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PARA P H R AS E 
Kaifonée du Ffaume XIX. 1*7. jfi$* G 

O N a vu dans le Journal Helvétique 
des Réflexions fur quelques Pfau-
mes où David admire la Bonté de 
Dieu» qui a pourvu abondamment 

aux befoins de l'Home, auffi bien que des 
autres Créatures, & qui leur fournit continu
ellement les chofes néceflaires à l'entretien 
de la vie <*). L'étude de la vNature eft très 
utile pour nous élever continuellement vers 

C c 2 cet-

(*) journal Helvétique* dout 107.08.279, 
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fcettè Intelligence Suprèîne, rqui: a.créç ,cet 
Univers, & qui le gouverne. Mais David 
ne le borne pas à étudier les Objets qui i^ii- » 
vitonentv, & qui fui procurent Ja Neuriture. 
Ses Méditations lont plus fubKmes?- Dans 
quelques uns de Ces Pfaumes.on le voit ocu* 
pé a admirer la beauté-du CieJ & des Affres, 
où le Créateur s'ell peint d\i'ic mamére fî 
frayante. Le Pfaume VIII & te XIX. lont 
de ce genre. Dans le premier on lé voit,au 
milieu d'une belle Nuit,contemplant le Ciel 
& les Etoiles. 'Dans celui'd il*admire en 
plein jour le Firmament & le Soleil qui éfaçe 
tous les autres A lires. Les deux arwneent ïh 
Gloire de D\eus di\il , ^ le Firmament nous 
déclare qu'il ejl C Ouvrage de fe$ Afaws* - ^ ^ 

Les ^ieux marquent clairement Pexiften-
ce d^ Dieu. CebeauSpedaoe* cet̂ CJuvra-
ge dont la magnificence éclate de toute part» 
& excite nôtre admiration, qus~ft©tf£"éti-
feigne - t'i! ? Nous y aprenons d'abord 
quel eft l'Auteur de* tant de merveilles. Ce 
ne peut être que Dieu, qui a tormé & arran
ge les Cieux Les impreffions de la Main 
Divine y font tout a [ait fifibies. Le Firma
ment nous dit a fa manière*, qu'il a pour Au* 
teur un Etre également iàge & puiflarit. > Le 
Ciel & les Attres démontrent la Sagefle <Je 
cet Archite&e pour l'Invention, fa îuitiance 
dans l'exécution., Quel autre Bras auroit 

^ ' • - • 'pu 
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pu CoiiftruiredesMaffes nufïï vaftes, & ce 
nombre rnpmfy'ab'e de Corps que contien* 
nenMës deux ? Mai* fur tom quel eft l'Ou
vrier aflfe2L vttCé daiK la Mécanique pour 
leur imprimer des mouvemens fi julien & fi 
règlte î Ce (ont donc les Cieux fur tout 
dm f ûblienf h grandeur 5c la gloire de Dieu. 
Oi\ y vofatihe preuve' éclatante <fcs Perfecti
ons Dtvftiés. Les deux anoncent la gloire de 
Diedv & le firmament nous déclare qu'il ejt 
l'ouvrage'de fes Maim Un }our fait part de 
cette Vérité au jour fuivant £^ chaque Nui fi N 
comW'ique cette conoiffnntt à celle qui la fuit. 
' Le premier coup-d'œïl jette fur le Ciel & 
les Aftres montre déjà la grandeur de Dieu: 
Mais leur mouvement & la viciffîtude d,es 
Jours & dei Nuits, qui en eft une tonte, nous 
font feiïtir fur tout fa fàgefle: La (uccef-
fion de la Lumière &-des Ténèbres marque 
que celui qui Ta établie & qui l'entretient a 
toue intelligence fupéncuie. Les jours croit 
fent & defcroiflent continuellement & au 
ngiilieu de<jes irrégularités apareutes, on aper
çoit un oivdre admirable, on aperçoit une 
atentioii continuelle nubien de l'Home &à 
ce qui lui convient. -Cette régularité fi bien 
établie douant donc Heu aux Créatures inteU 
l'-gentes de louer le Créateur, David* par 
Vint belle figure poëtiqhe, atribue au Jour 
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& à la Nuit les Réflexions que ce bel otdre 
nous done lieu de faire. 

/ Chaque Nuit aprend à la Nuit fiéivante, que 
le Ciel & les hftresfont l Ouvrage des mains de 
J)ieu. On voit dans je Pfaume VUI- David 
qui profite dufilence de la JSTuit & du §ptc* 
tacle qu'elle ofre à nos yeux, pour méditer 
les Ouvrages du Créateur, II admire d'à-, 
bord cette grande & fpacieufe , Voûte, qui 
nous couvre* II admire cette prodigieufe 
quantité d'Etoiles, d'un or fi pur & fi écla
tant, relevé par l'azur fur lequel elles paroi£ 
fcnt atachées. Il eft encore frapé de cet 

'autre Aftre, qui nous éclaire pendant é la 
tfuit, 

\V fait enfuite atention aux mouvemcns 
des Aftres, & il y^perçoit encore le Doigt 
fie Dieu d'une manière plus marquée En 
vain chercheroit on les relions de cetteéto 
liante Machine des Cieux, ailleurs que dans 
la volonté d'un Etre qui poflede une puii-
fance & une fagefle infinie. ' * ' 

Quel autre que lui auroit pu donerleraou» 
vementaux Etoiles, & fur tout un mouve-
nient auflî règle que le leur ? Elles marchent, 
depuis le comencenaent du Monde, d'un 
pas fi égal, qu'elles ont loujours conlervç 
les unes à l'égard des autres, la même fitu* 
ation qu'elles turent <ors qu elles furent crér 
ces» Ces Globe; îpunenies ne s'embaraC-

lent 
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fent point l'un l'autre dans leur marche. Ils 
ne (e dérangent jamais, & ils fuivent cons
tamment la Courfequi leureftmarquée.Ils 
emploient toujours le même efpace de terns 
à revenir au même point de leur courfe, de 
l'on remarque en eux une uniformité il conf- • 
tante à cet égard, que les Homes peuvent 
prédire tous les mouvemens des Aftres plusi
eurs Siècles avant qu'ils arrivent. 

Les Etoiles font parfemées dans le Ciel, 
corne les Plantes fur la Terre. Quelle. Il
lumination 9 quelle pompeufe Fête eft le 
moins du monde comparable à ce Spedacle! 
Que de grandeur dans leur éclat & dans leur 
multitude / Que de variété dans leur arran
gement ! Que d'uniformité & de confian
ce dans leurtrours ? Chaque Saifon, la face 
du Ciel changer & prélente à nos yeux uu 
Spedacle nouveau, mais avec tant de régi> 
lamé qu'a point nomme tout rçcomence, & 
fe place dans fon premier arrangement. Da
vid admire donc la beauté du Ciel, le bril
lant des Etoiles, l'ordre que touçces Globes 
obfcrvejit entr'eux.mais lur tout fti'age que 
nous tirons des principaux de ces Ai très. H 
voit dans le Ciel la grandeur de Dieu, qu'il 
opofea la petitefle de l'Home. 11 y voL la 
bonté de Dieu pour de pauvres Créatures,qui 
ne méritent pas fon ateuuon. Quand ]econ* 
temple les Ci*HX,à\t\, l Ouvrage de tes Doigts, 

Ce 4 la 
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la Lune & les Etoiles à qui tu as doni une p!ace 

éijfurée, je me dis à moi mime, quefi ce que 
le mifirable Mortel, que tu te Jbuvienues de 
lui! . 

Voila donc ce que !a Nuit enfeigne à 
ceux qui corne David* favent entendre ces 
Leçons. II eit vrai que les Cieux& lesE-
toilcs, come î  remarque enfdite dans le 
Pfaume que nous expliquons, rient pas la 
faculté de par 1er y ils m peuvent articuler aucun 
mot, mais leur voix ée latjfe pas d'être fort in*, 
ttïïigible : Le [on de cette voix parcourt toute la 
Terre j leurs difeours fe font entendre jufqu\tux 
extrémités du Monde. 

La Nuit la plus obfcure, en étalant aux 
yeux des Homes un fi grc*nd nombre! d'Etoi
les, fufit pour les convaincre flu'il y a un , 
Dieu & iage & puiflant. Il ne faut pour. 
les rendre încxcuJablcsi qu'un (embjabie Li
vre écrit en caractères de Lumière., Le Fir-
«Dament eft le premier Prédicateur qui a 
énoncé la gloire & la grandeur de Dieu. Si 
les paroles que les Ceux nous adrelfent ne 
font pas des paroles proprement dites» ou, 
des Ions aiticulez, ils n en font pas-moins 
intelligibles. II,ne faut pas beaucoup çi'a~ 
tention pour les entendre. Qei\ même une 
voix ioite & éclatante. Elle paffe du Ciel 
en Tend" & elle eft portee dir* bout du 
Monde a i autre. Il n'y aauçuufclQibe dan* 
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quelque coin de l'Univers qu'il (è trouve, 
qui nepuifle être inftruit de ce qu'elle veut-
nous aprendre.-

Mais de tous les Aftrest celui qui doit le 
plus nousfraper c'eft le Soleil. 11 fait cru, 
core plus d'impreffiou fur nous que toutes 
lçs beautés que le Ciel peut étaler à nos yeux» 
David y fixe toute nôtre atention dans la-
luite : Cejl dans les deux que le Yavillon du 
Soleil à été f lacé, dit il. 

Il nous dépeint le Ciel corne le Pavillon», 
ou la Tente du Soleil. Les Voiles où nous,, 
avons» vu pendant la Nuit une riche broderie, 
(ont levés quand on comçnce à apercevoir 

TAurore. Alors le Soleil saproche de nous* 
« eft prêt à paroirre. Bientôt il fe fait voir., 
JToici cornent urr de no* Ecrivains moder
nes, qui a le plus l'Art d'embellir tout ce qu'it 
manie, décrit le lever de cet Aflre. 

1, Quand le Soleil fe lève, la Nature nous 
,, ofre ce qu'elle a de plus grand. Un pré-
f , mier raion.échapé de defliis les Monta-
» gnesj qui nous le déroboient encore, cou-
9« le rapidement d'un bout de PHorifon à 
» l'autre. De nouveaux traits fui vent ôc 
» fortifient le prémien - Peu à peu la ron-
„ deur du Soleil fe dégage. Il fe montre 
» en entier, & s'avance dans le Ciel aveQ 
i> une majefté qui atire & arrête fur lui tous 
t les yeux. 

C c ç , » Il 
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9, 11 y a quelques raomens que Je décou-
» vrois de toute part une multidude in-
» nombrable de Flambeaux ; mais la clarté 
,» qu'ils me pretoient tous enfemble ne me 
„ rendait poim la Terre vifible. J'en 
n tirois quelques fecours, pour découvrir 
„ ce qui m'environoit à quelque diftance ; 
99 mais parmi tous ces feux fétois encore 
99 dans les ténèbres* Je ne vois plus à pré-
99 (eut qu'un feulFIambeau dans toute la vàf-
99 te étendue des Cieux» & non feulement 
,9 il éface tous les autres en me dédomage-
„ ant de la perte de leurs Lumières» par la 
» (upériorite de la fienne, mais ii jette dans 
9, la Nature un éclat & une gloire t}ui ei* 
99 change route la face * 

Il elt dit dans la Genéfe que Dieu fit un 
Corps lumineux fins grand pur préfider au 
jour **. 

Le Soleil eft le Roi du Jour» & devant 
lui tous les autres Aftres difparoiflent. Le 
Ciel auparavant tout brillant d'Etoiles n'eft 
plus qu'un Azur où l'on ne distingue rien. Il 
faut que le Soleil le cache pour voir de nou
veau tous ces Flambeaux que fa préfence 
avoit éfacez. 

Nous venons de voir une defeription fort 
ornée du lever du Soleil ; mais celle que Da

vid 
* SpeBacle de la Nature* T.I?<p. 76. 

» ** Gen. I. 16. 
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vîdnous en done dans ce Pfaume,ne le cède 
à aucun autre. Ce belAftre,dit il> part du 
Ciel corne un Epoux qui fort déjà Chambre nup
tiale. Il le compare à un nouveau Marié 
qui fort de fa Chambre; fort paré, & fqui fe 
produit dans uu jour de Fête. 11 fe mon
tre d'abord avec un éclat acompagné de 
douceur. Tous Jes regards fe tournent fur 
lui avec une efpèce d'aplaudiffement. Cha
cun marque de la joie de loji arrivée. Il fe 
Tend acceffible à tous les yeux» pour rece
voir les premiers faluts. Rien de plus beau 
que le Soleil començant fa Courfe. Qu'où 
voie de quelie varicté de couleurs il embellit 
la Nature: Davidaraifonde le comparer à 
un Epoux»que le Ciel & la Terre lembloietit 
atendre avec impatience. Mais lev»So!eil fe 
hâte de s'aquite'r de fa Côrniffifcn, qui eft de 
répandre par tout la chaleur & la vie, en 
même tems que la lumière. A mefure qu'il ^ 
montef il darde toujours plus de feux. U 
s'égaie corne un Home fort, encourant fa i)aflt 
Carriéret dit David. 

Rien de pluŝ beau & de plus vif que ces 
Images. Le Pfalmifte nous repréfente d'a
bord le Soleil à fon lever avec les grâces & 
les agrémens d'un Epoux. Mais bientôt ce 
îVeft plus ce nouveau Marié, qui paroiffoit 
ocupé de fa parure. Il va faire le perfona? 
£ejd'un Héros, qui entreprend une longue 

camrfo 
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courfe, qui doit être fort avantageufe aux 
Hatutaus de la. 1 erre. A-me(ure quil s'éiè* 
ve, il fonge moms à plaire quVéfte utiles 
On ne lui voit plusdauue dclïein, que ce-» 
lui de rendre des (ervices impoitansauGenref ^ 
Hu.iuui,& de ie lîgnaler par les bientaits, 
II ieaible s'aquiter avec plaifir & avec cou** 
rage de fa fond'.on de vivifier Joute la Na* 
tttre. CVft un Attètequi le porte partout» 
& tous les Climats fe reffentent de (a chaieur* 
Son départ tji d'un bout des tteux* &fontour 
4y achève à Vautre bout, enforte que rien riejl 
Caché à fa chaleur. 

Des que le Soleil eftunpeuéltvéau def-
•fus de THorifon, il paroit avec la grandeur 
& la majefté d'un Héros, dont nos foibies 
yeux ne peuvent plu* foûtenir Péclan A 
'ce portrait que nous en a fait David, j©i* 
gnons celui que noui trouvons dans le Li* 
vrç de PEccléfiaJiique. CeJI l'Ouvrage ad
mirable du Très Haut. Qui peut fitportet Jés 
avives ardeurs en plein Midi ? // conferve une 
fournaîfe de feu, toujours agijjante. U élance 
des raïont de fetty §§ la vivacité de fa Lumière 
éblouit les yeux. Le Seigneur qui l'a fait ejl 
grand* & il hâte fa courfe four lui obètr *. 
: Cet Auteur nous dit deux fois dam ce Paf-
ïage, qije le SoleiJ eft POuvrage de Dieu. 
Si les Cieux anoncent la gloire du Créateur, 

• , - c*c& 
** * Ecclifiajliq. XLIIL 2 - j . 

~-\ 
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<?eft <5t que Von doit dire d'upe maniéré 
particulière de cet Aftre. Où féroit l'Ima
gination affez extravagante pouHe figuref; 
que qtiè que autre Main , que celle d'uii 
DieU ait pu taire cette prodig^ufe Ma fie dé 
ftu; un Globe d'un volume auffi immtnfeî 
'La FuifTafnce Divineparoit viiîbltmentdïm* 
te produdtion'de ce Corps ûrotmej mai* 
elle paroit suffi letvfibtement dans la oqnfer* 
vation. Il eft furprenant, que depuis tarit 
de siècles, le So.eil n'ait en r.cn diuj»»uéf 
que fa Lumière 'oit suffi \ ive & abondante 
que le premier jour qu'il fut eue. G'eit ufi 
déluge de feux, qui ie répand par tout» H 
darde continuellement ù chaleur, (ans que 
la'fource t/iriffe ni même diminue. C *cft 
cependant ce qui devroit arnvef, puis, fut 
tout, que Ton (ait aujourd'hui que le Soleil 
ïi'eftpas un Corps folid**, mais un vafte Ô* 1 
céan de Lumière, dont le bouiilonement & 
l'éfufion qui s*cu fait /ans cefTX dtvroit cai.t 
fér répuifcment. Oivauia be J'U chercher les 
lecrètes fources qui remplacent ce que cha*-
que mftant enlève, on ne trouveta jamais cb 
qui peut entretenir toujours la même abon- * 
dance dans cette valle Mer de FeCi & cte 
Lumière. 

,»• QuVft- ce donc que ce Globe, dit un 
„ Philofophe, qui ne faitpoint drficulté'dV 
t, vouer fon ignorance ? QuVft ce que ce 
->'..» 4 GIo-
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i> Globe qui au moment qu'il fe montre, 
» caufe un renouvellement général dans 
ti toute la Nature ? J'ai beau porter vers lui 
!> mes regards & mon atentiou,je n'eu puis 
s» foutenir l'afped, & le fond de fa natu. 
*> re échape à toutes mes recherches. Eft* 
*i» ce un Globe tout de feq ? Qu'eft-ce qufe 
t> ce feu & cette lumière qu'il lance de tou-
9i te part ? Cornent ce Globe peut il agir 
7, fi puiflamment & à de fi grandes diftan* 
j> ces? Depuisfix mille ans qu'il échaufe 
t? & éclaire la Naturel cornent n'a t'il pas 
9, perdu la meilleure partie de fa fubftancc 
9, eu la portant au dehors T 

Ce prodigieux amas de feu & de lumière 
que contient le Soleil, eit donc une produ
ction véritablement digne de la grandeur & 
de la puiffance infinie du Créateur, mais 
c'ett aufiî un éfet de fa fagefle. Ceft ce 
dont nous ne (aurions nous empêcher de 
souvenir, fi nous faifons la moindre aten-
tioaau befoin, que nous avons des influen-
cesdecet Aftre, à l'utilité & aux avantages 
que nous en retirons. EcoiAons là defliis 
les Ré flexions d'un Auteur qui a très bien 
dévelopé la Sageflfc du Créateur. 

„ Par rinclinailbn de l'Axe de la Terre, 
n dit il, par Ton mouvement journalier, par 
t» fes révolutions périodiques, toutes fes 
„ parties reçoivent du Soleil la portion dfe 

h Lu-
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~9> Lumière & de Chaleur, dont elfes ont 
,» befoin. Il faut encore remarquer* que 
». ladiftance du Soleil a la Terre eft telle, 
,> qu'elle eft exadement proportionne à la 
t% denfité de la Terre & des Eaux, au tpra-
99 péfameut <§c à la ftrudure de nos Corps» 
9» oc de toutes les autres chofes d'ici bas. 
„ Si nous eufïïons été beaucoup plus près 
i» du Soleil» nôtre Monde auroit été entié-
99 renient brûlé & défolé par la chaltur* . . 
M Et fi le Soleil avoit été trop loin de la 
99 Terre, nous aurions été perpétuellement 
» gelez, nous, & tout ce qui nous environe. 
,» Mais le Créateur aïant réglé avec tant de 
99 fageffe & de bonté la diftance, qui eft 
ti entre le Soleil & la Terre, la Lumière & 

, » la Chaleur de cet Aftre font admirable-
i» ment porportionées à l'état, à la conditi-
»9 on, & au tempérament, de toutes les 
9» chofes d'ici bas. Notre Monde (e trouve 
99 fourni de tout ce qui peut contribuer à 
9» la confervation, à l'agrément & auplaiilr 
99 de Tes Habitans.... Les douces înfiù-
9K ences de cet Aftre» fes raïom bienfaifans 
jf échaufçnt tout» animent tout... Us met-
„ tent les Plantes 5c les Arbres en état de 
9» pouffer leur verdure, d'étaler les plus 
» grandes beautés de la Nature, & de nous 
99 produire une abondance de Fruits & de 
„ Grains, qui font notre plaifir & nos déli

ces. 
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,, ces. La prefencedûSbîeil, cette foui*-
„ ce inépuifabîe de Lumiéie & de Chï-
*„ Wur, nous ranime nous, & toute laNtf-
„ ture*. 

Pour bien femir Putilîté de cetAftre, il ii*y 
:a cjuà voir quel changement fon abfenbe 
pottte dans toute la Nature. La face en dft 
toute changée pendaht l'Hiver. Les Af-
bres perde.it Ifeur agréable verdure» & 'Ja 
Campagne fe trouvt généra^ment dépouftl-
iée de les ornement Les Animaux ioYit 
réduits a chercher des Allies , & à le mett¥e 
â couvert. En un mot, Pabfence du Soldl 
répand par tout un air* de tnlicfle & mérite 
d'horreur. Mais dès qu'il fe raprcche au 

:'Frintems, c'eïlun renouvellement univef-
fel, & tout fembîe renaitre. I 

Ces heureux éfets du Soleil, ces influen
ces bienfaifantes engagèrent les anciens *Pâ-

"ïenb à en faire un Dieu & à l'adorer. Us 
"confondirent l'Envoie & le'Mimftre avec le 
"lMaiire lui même. 
' S'il étoft permis d'adorer quelque Créatu
re, ce feroit aflurûnentce bel Aftre. Sôti 
éclat» lesfervices importai?? qu'il rend à PU-
nivers par la Lumière dont il eft la foUrCê, 
par la Cha'- l1r féconde qu'il y répand, fofn 
milité pour, 'a confervation des Animaux 8c 
des Plantes, lui ont atire de bône heure* d\5s 

' . ^ 'htf 

* Dcrbam, Théologie A]pronom. f-l9%> 

http://perde.it
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ko mages. Ces pauvres aveuglesetoieitt en 
quelque manière excufables devoir pris 
pour un Dieu, celui qui femble doner la via 
à toute chofe, & être par là le Pérc & le, 
Bienfaiteur de toute la ïvature. 

Les Païens ont adoré autrefois le Soleil. 
Nous qui (ornes plus éclairez refervôns cet-' 
te vénération pour le Dieu fuprcme, & que 
ce Culte comence par la reconoifla? Ce que 
ttous lui devons pourtant de biens qu il noua 
procure dans la Nature par le mcïen de cet 
Aftre. Le danger de donér dans 1 doiatyô 
eft paflfé i mais le penchant à f ingratitude** 
eft prefque général. 

Ce qui fortifie le plus en nous le penchant 
a ce vicet c'eft un préjugé que Ton ue faU-* 
tôir aflez combattre. Nous fentons quel
ques mouvemens de reconoiflattee pour les 
biens qui nous regardai en particulier, mais 
nous nous croïons difpënfez de reconoitre-
Ceux qui nous (ont commis avec tout le Gen
re humain. Nous fentons aflez vivemenfi 
la petite portion de biens, que nous pollen 
dons en particulier * nous en fomes jaloux* 
& même allez fiers, mais ce que nous par
tageons avec les autres Homes ne nous ton- > 
che point» Cependant il V a des bienfait* 
généraux, que nous ne devons pas eftimer1 

moins, que fi nons les avions en propre* 
Après avoir confideré, ce qu'il y a de gêné* 

P d Cal 

V 
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rai dans les Merveilles de la Nature, nous 
devons après cela les envilager corne des 
biens qui nous regardent en particuher.Ceft 
pour moi devroittfire chacun de nous, c'eft 
pour moi que Dieu fait lever tous les jours 
îoiUbolei), qui répand la fécondité fur la 
Terre & qui la couvre de Fmits. Cornent 
en jouïrois je, s'il n'étoit pas pour moi î La 
part que les autres ont à la Lumière de ce 
bel AiVre, & a fes influences ne diminuent 
pas la mienne, je dois donc mettre fur 
mon compte,de* biens qui pour être commis 
dans leur ufage ne m'en font pas moins pro. 
près dans l'utilité que j'en reçois. 

Voici le tour qu'a emploie un Moraliftc, 

Eour réveiller notre reconoilTance, de ce que 
)ieu nous fait jouir de la Lumière du Soleil, 

& de fa Chaleur. Si le Soleil qiu nous éclai
re maintenant, dit il avoit tardé à le lever, 
s'il avoit demeuré huit jours fans fe faire 
voir, ou ieulement huit heures* dans quel
le confternation ces Ténèbres n'auroient-
elles pas jette les Habitans de la Terre! 
Quelles fraïeurs, quelles angoifles ! Que de 
larmes, que de foupirs / Mais quelle joïe» 
quels tranfports quand ils l'auroient enfin 
revu! Dieu nous a épargné ces fraïeurs, & 
même la crainte de les voir jamais mitre. 
La Lumière du jour doit redoubler notre 
joïe par fa confiance à revenir, & par cela 
même nos Ââions de grâces à notre Créa-x 
teur. Je 
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Je vai finir par une Tradu&ion en Vers -

de ce comencement du Pfaume XIX. Les 
Cantiques de, David étant originairement 
de la Poëfie,Ies Vers aflbrtiflent mieux l'O
riginal que la Proie. Ce Pfaume fur tout eft 
extrêmement poétique. 11 eft plein de fi
gures vives & hardies. Nous avons .vut 
que le Pfalmifte dès les premiers Verfets, 
prête aux Cieux & au Firmament un Lan
gage, non feulement intelligible, mais en. 
«core fort & éloquent. Les Jours & les 
.Nuits y parlent auffi à leur manière* Il 

- fait enfuite une pompeufe defcriptipn du 
Soleil. Il lui doue pour habitation Un Pa
lais, ou une fuperbe Tente, d'où il le fait 
lortir tous les matins à -fon lever, corne un 

' jeune Priuce •*nouvellement marié, qui le 
produit en public, en quitant fa Chambre 
nuptiale, & qui paroit fort orné. Quelques 
heures après, c'eft un Héros, qui a une lon
gue courfe à faire, courfe importante, d'où 
if doit réfulter mille avantages au Genre hu
main, & qui fe hâte de s'en aquiter. Ce 
font là des Images Orientales, tout à fait 
du reflort de la Poefie. Voici cornent un 
des meilleurs Poètes François les a rendues» 
On le reconoitra aifement (ans qu'il foit né-
ceflaire de le nommer. 

D d a Les 
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Les deux mflruifent la Tare 
A révérer leur Auteur, 
Tout ce que leur Globe enferre 
Célèbre un Dieu Créateur. 
Quel plus fublime Cantique 
Que ce Concert magnifique 

D e tous les ctlefies Corps ? 
QueUe grandeur infinie > 
Quelle divine harmonie 
^efulte de leurs acordsl 

De fa Puiffance imorteUe 
Tout parle, tout noué injhruit, 
Le jour au jour la révèle* 
La Huit Yanonce à la nuit* 
Ce grand &fuperbe Ouvrage, 
N'ejl, point pour l'Home un langage 

. Obfcur & mijlérienx : 
Son admirable Stru&ure 
Efi la voix de la Nature 
Qui fe fait entendre aux yeux. 

Dans une éclatante Voûte 
Il a placé de fes mains, 
Le Soleil qui dans fa Bfiute 
Eclaire tous les Humains. 
Etivironé de Lumière 
Cet kfire ouvre fa Carrière 
Corne un Epoux glorieux, 
Qtâ dès tkube matinale 

De 
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f)e fa Couche nuptiale 
Sort brillant & radieux. 

L'Univers a fa prifence 
Semble fortir du néant* 
Il prend fa-C&trfè, il s'awna 
Corne unfuperbe Géant. 

JBieritbt fa marche féconde 
Embraie le tour fa monde 
Dans le Cercle qu'il décrit f 

Et par fa Chaleur\fmffonte 
La Nature languijjante 
Se ranime & fi nourrit. 

i 
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AUX EDITEURS, 

Sur cette Quejtion : S*il ejî vrai» corne le dit 
Lucrèce, que la Crainte ait fait les Dieux, 

MESSIEURS, 

T eDifcours fur l'exiftencede Dieu Infère 
•*-1 dans vôtre Journal de Septembre, a do
ué lieu d'examiner cette Queftion : 5/ âefi la 
Crainte y corne le prétend Lucrèce, quia fait 
les Dieux? Primusin Orbe Deos fecit timon 
L'Auteur de ce Difcours afirme, que ceux 
qui difent, Que la Crainte a fait les Dieux, fe 
trompent grofîïérement. Ne pourroit-on 
rien opofer à cette Aflertion ? Eflaïons de 
faire corne Ciceron, qui tâchoit d'abord de 
rendre problématique ce qui lui paroiflbité-
vident; mais ce n'étoit que pour faire enfuite 
triompher la Vérité avec plus de force , par 
les obftacles qu'elle (urmontoit. La Reli
gion craint (î peu les dificultés des Incrédu
les, qu'elle n'a qu'à fe montrer pour les diflî-
per. Chaque Combat eft pour elle une Vic
toire* 
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Î Jefoutùns, dit Lucrèce, que la Crainte a 

x , précédé l'idée d'une Divinité, & W* c*eft *& 
qui a fait naitrt cette idée. 

Les Homes font foibles & fuperftitieux; 
le feutimejit de leur foibleffe leur a fait ima-
giner un Être afles fort pour leur aider & les 
fecourir. Tous les Phénomènes qui étoïent 
capables de leur caufet quelque terreur» & 
ils font en grand nombre, leur ont paru 
l'ouvrage d'une Divinité irritée & malfai* 
fante De là vient le Diaa Arimane des an
ciens Perfes. En éfet, peut on voir une Met 
foulévée parles Vents mutinés» porter fes 
flots jufques aux Nues avec un afreux mu* 
giffement; peut on voir fes ondes heurtée 
le rivage avec impétuoGté » rompre oy en. 
traîner tout ce qui s'opofe à leur furie , peut 
on voir la Mer fumerger fou rivage ic en-

^ gloutir des Villes entières , fans être remplis 
de fraieur ? Que fera ce, fi à ce fpefltacle fo 
joint celui du Tonerre & des Eclairs, qui 

* fendent la Nué avec un bruit épouvantable? 
Les Nuages crèvent, la Pluïe tombe en To-
rens, déracine les Arbres ,/renverfe les Mai-
fons f ravage les Campagnes & inonde 
la Plaine. Dans un inHaut, la Terre perd fa 
verdure & f«s Fleurs : Sa face G riante, n'eft 
plus qu'un afreux Marais. Dans une défola-
tbn fi terrible, où trouvera l'Home un re
fuge; à quis'adrefferafil? Hà! plutôt que 
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de demeurer fans azile & fans fecours, '(bu 
Imagination éfr ï̂ée lui fabriquera bien tôt 
des Dieux; Il tirera de fa timidité même, 
lin remède à fa foiblefle. 

Nous confideronsici les Homes dans ré* 
tat où ils étoient avant que la Coutume, l'E* 
ducation & les Préjugés, leur euflent donc 
aucune idée d'une Divinité, & ne croies pas 
€]ue nous leur prêtions des fentimens qu'il* 
n'ont jamais eu \ ce font encore ceux de tous 
les Peuples qui font bornés aux Lumières 
naturelles. Les Habitans du Pérou ont fait un 
Dieu du Tonerre, & lui mettent la Foudre 
en main. Les happons & les Phnom, Peuples 
Sauvages, adorent auflîle Tonexre: Ils lui 
rendent unCulte conforme à cettecréance,& 
lui mettent en main un Arc, qu'ils s'imagu 
sent être PIris*ou PArc en Ciel, 

Et m penfispas, ajoute Lucrèce, que jç 
fiis lefeul Philofophe qui ai dit que ht Crainte 4 
fait les Dieux j Chante, tout Stoïcien qu'il é-
toit, n'a pas fait dificulté de le publier > a la 
vérité, il cite 4. caufes de l'idée que mus avons 
de tèxiftence d?une Divinité, mais la principale 
élit il, ejl celle ci, âefi que les Homes nyçnt pk 
voir la Grêle, les Tempêtes, la Foudre, la 
tefie , les TremUemens de Terre f les Abime^ 
profonds, les Goufres qui s'ouvrent tout à coup 
fous leurs pas, les Comètes été, fans être forte* 
jucvt épouvantés, & fans regaidet ces. c\ofcft 

wme les Miniftres de la colère célejief 
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• ' Mais tairons taire Lucre ce y & examinons 
philofophiquement les éfes de la Crainte, 
Elle produit chez nous un éfet vif & (ubit} 
vif» l'mpreffîori eft très forte, & fi forte* 
qu'un Anglois nommé Gates aiant été con«r 
dauné à mort fous le Règne de Marie Reî-
Jie à'&n$cttrrci\a nuit qui fut vit fon Arrèt,fa 
•Barbe & ks Cheveux devinrent tous blancs. 
Nous difons au fil, que Péfet que produit Iq 
Crainte eft (ubit, ainfi on n'a pas le tem$ 
«l'examiner & de raifoner, on s'arrête à Pé
fet, (ans remonter a la caufe. La vile d'u-
Jie Mer imrqenfe nous remplit de fraïeur; 
Se donera t'on le loifir de chercher qui a 
cntaiTé & corne fixé les Eaux fugitives» fie 
Jes déploie quand il lui plaît ; qui les 3 pla* 
ces dans de vaftes Réfervoirsf qui fe ferment 
ou s'ouvrent à (à voix ? On a plutôt fait ds 
fléchir le'genoux & d'adorer l'objet de (a ter
reur. La Crainte eft fi naturelle à l'Home» 
que tout Pexcijte chez lui. Parceque le* 
Comètes ;(ont plus rares & plus extraordw 
naires que les Planètes & les Etoiles, ot| 
5'eft foleinçntimagiiié qu'elles ne paroiffoieiit 

1 jamais fans nous anoncer quelque calamité 
ou des Evénemens funeftes. Le Soleil lu} 
même, qui le lève fi promtement» 2c qui 
marche fur nos têtes, avec tant de fpjendeus 
#C de majefté, nous infpire je ne (ai qu'elle 
terreur, lui dont la Lumière cft fi propre à 

Dd f diF • * 
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difïîper toute crainte. II ne faut pour la 
produire, que la vue d'une fombre Foret 
ou d'une vieille Mafure. Ce qui nous y 
dtfpofef ne leroit ce point les malheurs aux
quels nous fomes fans oefle expofés, nos 
Maladies, & le fentimént de nôtre foibief-
fe ? Tout cela conduit naturellement à ia 
faperftition, & la fuperftition, à fon tour 
augmente nôtre terreur. L'une comence 
l'ouvrage & l'autre le finit. D*où vient que 
tant de perfones s'imaginotent autrefois 
d'avoir vu le Diable, & que fi peu fe van-
toïeht d'avoir vu un Ange ? N'eft ce pas 
une preuve manifefte de nôtre penchant à la 
Crainte, & de l'éfroi qui s'empare fi ailé-

ment de nos Ames ? Eftil furpren^n^ après 
cela, que nous adoptions toutes les Chimè
res de nôtre imagination, & que nous réa-
lifions tout ce qu'elle nous préfente. 

V ouïes vous des preuves de ce que je dis? 
N*avous nous pas vu des Chrétiens 
ériger le Démon en rival de la Divinité i en 
faire un Maitre impérieux & habile, qui é-
tend ion pouvoir fur les vivans & lur les 
morts? Voïons nous des choies, que nous 
lie pouvons pas- lier aifement avec le cours _ 
ordinaire de jîa Nature, c'eft le Diable qui 
fcneft l'Auteur $ c'eft lui qui nous induit au 
mal, qui caufe les Orages, & qui répand fur 
to lçrre, la Pefte,la Famine &àla Mortalité. 

^ i Invir 
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Invîfible & fupérieur à l'Home en adreiïeÔc 
en force» îldilpole a Ton gré de nob Bens 
& de nos Perfones. Voila ce qu'ont produit 
l'Ignorance & la Crainte. Il y a eu un tems 
où'l'on n'ofbit pas étudier les Mathémati
ques & l'Algèbre, crainte d'être acufé d'à* 
voir comerce avec le Démon. L'Home 
étoit fi crédule qu'il fe dépouilloiten queU 
que (orte de la Liberté, en s'imaginant que 
le Diable avoit le pouvoir de diriger fa vo
lonté. Par une luperftition étrange, il lui 
(embloit que Dieu dvoit été oblige de par, 
tager (on autorité avec fon Ennemi, ou plu
tôt, qu'il y avoit deux Divinités, l'une bo-
ne & l'autre mauvaife, corne le croïoient les 
Manichéens. 

L'Home eft aufïî curieux que timide,' 
mais fa curiofite sVmoufle bien-tôt, & ne 
pafle guère au de la de l'éfet qui le frapel 
hi que lque fois il veut deviner les caules 
qui le produifent, il dévinç prefque toujours ' 
mal, parce qu'il ne voit quedc^la manière 
dont il veut voir, & que (es préjugés prê
tent aux ©biets leurs propres couleurs. En 
demandés vous des Exemples? Nous'en 
trouverons fans fortir de nôtre ifuiet. Ou 
voit des Maladies rares & finguliéres, dont 
les Simptomes nous étonent '& nouséfraï-
eut y onefl: bien tenté de lesatribuer à des 
Etres au deflus de -fHcraie & qui fe plaifciit 
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à le tourmenter* On dit, que Mr. de F w 
tendle, ce beau Génie qui s'ett moqué fi in. t 
gémeutementdes Oracles du Pagamfme,fut 
la dupe d'une jeune Fille, qui iaifoit mou
voir les Cheveux corne elle le vouloit ; il 
atribuoit, dit-on, à un malin Elprit, ce 
qui n'étoit qu'une fupercherie,pour tromper 
les Parenst & les déterminer à aprouver une 
inclination a laquelle ils s'opoloient. Des 
fufocations interrompent le cours des liqueurs 
& jroduifent dans l'Ame d'une perlbne 

Sortée à la luxure» des fenfations de plaifir 
t d'amour; ii n'en faut pas d'avantage à u-

fieConfcience timorée, pour s'imaginer d'a
voir eu Comerce avec le Démon : De là» 
les Incubes & les Su cube s. Une autre Perfo- ' 
ne aura des Convulfions violentes j tout fou 

' Corps fera défiguré ; cornent pouvoir expli-
quer des hiouvemens fi peu naturels ? Sans 
cloute» c'efl le Diable qui remue les refforts 
de la Machine» & qui eft l'Aâeur caché fous 
le Perfonage qui s'ofre à nos yeux. Quand 
on veut abfolument voir un Miracle» léfet 
|e plus fimple le tourne en Prodige. Il y a 
fo,rt aparence que ceux qui diloient avoir 
yûdesEiprits les craignoient d'avance. 

Mais dira l'on, n'admettes vous pas des 
Etres Spirituels entre Dieu & l'Home* Oui» 
je les admets » mais je ne les crains point} 
l'aime au contraire à confiderer cetteEchelle 
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immenfe d'Etres dont Pun des bouts 
tient a la Terre, & l'autre au Ciel. Cela me 
done une grande idée du Créateur & de 
fes Ouvrages. Je regarde ceŝ  Etres comé 
desTèmoins invifibles de nos bones A<fhons 
& les Prote&eurs de l'Inocerce 5 je me féli
cite d'être en quelque (orte en comerceavec 
eux & de pouvoir mérirer leur aprobation. 
Mais je luis bien perfuadé,qu*ils n'aprouvent 
point qu'on défigure le Dieu que nous ado* 
ronsen lepeigantfous l'imagefd'unTiran,qul 
a créé les trois quarts des Homes pour Ici 
donner & les envoïer en Enfer. Pourroiené 
ils aprouver les Perfécuteurs, qui, le ter k 
la main, veulent forcer la liberté desConf-
ciences & nous obliger à croire que le 
Jour eft la Nmt; corne fi les yeux pou* 
voient voir autre chofe que ce qu'ils voieqt 
& que !a volonté put fe courber fous lav 

Roue ? Ne vaudroit il pas beaucoup mieux 
ne pas croire un Dieu, que de faire du vtaï̂  
Dieu un Etre injufte & barbare. Hé / que 
feroit il de plus, fi la Crainte feule avoit tait 
les Dieux / 

Que les Juifs euflent de Dieuî l'idée d'urt 
Etre févére & redoutable, cela ne (eroit 
point furprenant • Il ne s*étoit ert 
quelque manière montré à eux que fous un 
apareil terriblc;armé d'Eclairs & deTonner-
resj il leur avoit doné desLoix conformesà laE 

duret# 
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dureté de leur Cœur: S'il leur avoit ouvert 
le paffage dans la Terre promife^'étoit à 
main forte fà bras étendu & en exterminant à la 
façon de l'interdit les anciens Habitans de 
davant eux. Mais que des Chrétiens à qui 
il a témoigné un amour fi tendre , à qui 
J. Chnft n'a prêché que la Charité * à qui il 
aanoncéune Dodnnefi pleine de douceur 

~& d'humanité, (efaflentde la Religion un 
motif à autorifer ia cruauté, qu'ils s'imagi
nent pouvoir plaire à Dieu, en tourmentant 
\çs Homes : Cela en vérité eft étonanty àc 
rien ne prouve mieux la péchancetéde 
l'Home & la force des préjugez. On peut 
dire, que l'Intolérance eft l'enfance de la 
Raifon, la honte -de l'Humanité, & f opro-
pre du Chriftianifme. 
. EJl cela Flambeau de la Hainef Qui doit alu-
nbtre Amour *. 
, Je me fou viens d'avoir lu quelque part, 
qu'il y a des Gens, dont il ne faut pas dire, 
qu'ils craignent Dieu; mais bien qu'ils en ot\t 

( peur : C'eft qu'ils s'en font un faufle idée \ 
ou qu'on le leur a peint corne un Etre plein 
de colère, & ne refpirant que la vengeance. 
Combien de perlones qui ont été les Vidi-
mes de cette erreur, & qui par les peines 
quils ont faiteudureïà leurs Frères, & par 
(es Macérations & Suplices qu'ils fc font ira-
pofés à eux mêmes, auroient mérité que 
Dieu les eut grièvement punisi fi fa Clémen* 
*'* toltaite. 
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ce infinie ne pardonoit pas une erreur, peut 
être involontaire. 11 eft vrai que les Apô
tres fe fervoient de la crainte pour porter les 
Homes à ia Foi, mais cette crainte étoit fort 
diférente de celle dont nous parlons ; elle 

[ a Voit bien pour objet les Jugemens de Dieuf 
rnaisc'étoit les Jugemens d un Père, quiiait 
dequoi nous fomes fait, qui pardone tant & 
plus', & dont les Arrêts redoutables font 
toujours tempérés par (a Bonté & par fa 
Clémence. 

Mais pouvons nous nousflater de re&i-
fier les fentimens des Homes, & de coriger 
leur Jugement? J'avoue de bonefoi, que 
je ne Pefpére pas, quand je fais atention à 
leur opiniâtreté, & a la force des préjugés. 
Rien n'étoit plus abfurde & plus ridicule, 
que le Paganifme, & cependant combien 
de tems n'a t'il pas réfifté à la force de la Vé
rité ! Une Tradition très ancienne le fovjte-
iioit; fes Miftcres fabuleux paffoient avec 
refped des Pérès aux Enfans. L'Efpnt s'y 
acoutumott dès la Jeunefle. Dans un ige plus 
avancé, l'on ne fe donoit pas la peine de re
monter à la Sources une loumiffion aveugle, 
ou du moiifs un filence utile & néceiïaire, 
ne laiffoitpasfoupçonerà la Poftérité l'im-
pofture, qui étoit couverte des voiles facrés 
de la Religion. Si quelqu'un ofoit y porter 
une main (àcrilège, il patoit bientôt de fa. 
vie lui atentat fi téméraire» Le 

/ 
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Le Culte que les anciens Païens rendoïent 

à leurs Dieux ,avoit un caractère fenfible» qui 
ftianiieftoit qu'il ne devoit ion Origine quV 
h crainte; ils leur facnfioient des Homes 
faits» & leurs propres Enfans. Pour apaifev 
Minerve irritée, il falut qu'dgamemnon, ld 
Chef des Rois delaGrèce lut i.nmola Ipbigi* 
nie fa Fille. Dans leurs Fêtes & leurs Céré
monies Réligieufes, ils fai(oient combatre 
des Homes contre des Betes féroces* il fem-
bloit que leurs Divinités ne fe nourriflbient 
que du Sang des ViAimes. La nature de 
leur Culte étoit conforme au cara&ère de 
leurs Dieux > la plupart et oient des Homes, 
qui ne s'étoient fignalés que par le meurtre 
& par le carnage. Les Païens retfembloient 
à cet égard aux Sauvages qui (e mettoieiu à 
genoux devant les Fufils & les Canons qui 
portoieut la défolation & la mort dans leur 
Pats* 

Je reviens à la Queftion dont il femble que 
je me fuis un peu écarté. Je dis, que ce 
n'eii point la Crainte qui a produit les Dieux}-
mais elle fupo(e l'éxilience d'une Divinité, 
qui a gravé dans nos Cœurs les Loix du jufte 
& de ftnjufte, & qui banit d'avance par 
des remords,ceux qui traufgreiïent ces Loix* 
C'eft donc Dieu» qui produit la Crainte dans 
l'Ame du Pécheur» mais une Crainte falu* 
taire, &]quitfle conduit à la repentance. 



- Que h Religion Mafcométarçc fuit Pou-
vrage de la Crainte & de la Terreur, à la 
bone heure* chacun fait quelle ne doit Tes 
progrès qu'aux Armes & à la violence. Mais 
la Religion Chrétienne ne doit les fiens qu'à 
la patience & à la pureté de fa Doclrioe. 

Rien n!eft donc plus vrai que ce qu'on a 
dit dans le Difcours fur l'éxiflence de Dieu ; 
Que la Crainte ne peut faire que de vils Efclaves; 
jnais la RéligiopChrétienne fait des Homes, 
c'eft à dire des Etres libres & raifonables f 

qui chériflent desLoix qui aflurent leur bon-
heur & celui de la Société» 

Je crois avoir démontré que la Crainte , 
loin d'avoir fait les Dieux,neferoitpropre 
qu'à les défaire, car l'Home voudroit anéan
tir tout ce qui le gène & qui l'incomode : 
Ainfi la dificulté même que nous venons 
d'examiner, fe tourne en preuve de l'éxif
tence d'un Dieu, Car elle fupofe nécessaire
ment un Légiffateur puiflaut & (îipréme ; 
non tel que les Païens fépréfentoient leur? 
Divinités , qui n'étoient qu'un compofé de ' 
force & de cruauté. Par je ne fai quel aveu
glement , il femble qu'ils euflent oublié , 
dans le nombre de leursatributs , ceux de 
$onté, de Juftice & de Clémence. On pou-
roit leur apliquer ces deux Versqu'un Poète 
a fait contre Rome moderne , qui femblsu 

Ee ' hlm 
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bie à Saturne, perfécute & dtvorefes propret 
Enfens. 
Inflexible à nos vœux , terrible en fa vengeance t 

f&me au rang des Vertus n*a pas mis ta Clémence. 
Quelqu'un a dit que la Crainte a voit fait les 

Srémiers Dieux,la Recono fiance lesjfeconds 
: la Flaterie les derniers, fi n'eft pas furpre-

nant que les Homes aient élevé des Autel* 
a leurs Bienfaiteurs, aux Inventeurs des Ans 
& des Sciences; & que leurs Temples fe foi* 
cm changés peu à peu en MauCoïêes. La Re-
coooHlauce n'a pas cm trop faire en plaçant 
dans le Ciel ceux qui avoient fait l'ornement 

* de la Terre. La Flaterie eft venue enfuite & 
parunefervile imitation , elle a érigé en I~ 
doles, les Ufurpatéurs & les Tirans* L'Igno
rance & la Superftitioh qui l'acompagnent 
prefquetoujours, ont confomé Touvrage ,• 
ce font elles qui ont fabriqué le Trône drt 
Démon, & qui lui ont prêté le funefle pou
voir de tourmenter les Homes* Leslmpof. 
teursà leur tour, oift trouvé de* Dupes-, ils 
ont fait fervir la crédulité à leurs vues & à 
leurs intérêt*» Le Diable eft une machins 
bien comode, on en fait tout ce que loti 
veut. On ne fauroit croire combien le Fa* 
natifme eft capable de faire de ravages dans 
une tète foible, ou dans une Confctence é* 
fcaiée defes crimes & déchirée pat les lemoft 

V 
I 
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t)éfâ, corne nous Pavons indiqua, tous'lé* 
preftige$ f toutes les illufions de la Mag\ç. 
De là, ces Aparitions , ces Speôres que for
ge la crainte,& qurfemblent fortir de leurs 
Tombeaux^ pour punir les Coupables, 

De fa Méft, Néron déchirant les entrâiUet, 
*Crat wir dans fan trépas, fes propres funérailles. 
La Brinvilliers * né fut, malgré tousfes éfotts^ 
î>t$ Crimes les plus noirs, apaiftr les remots i 
Et Caïn9des Martels redoutant la colère, 

, Craint de voir dans fin fang, venger -celui £un 
Frère. 

On ne fauroit ëtoufer l'idée d'ut* Juge fu-
prime. Malgré l'intérêt que les f̂echari* 
ont de l'anéantir, iJs croient voir toujours 
«fon Bras vengeur levé fur leurs Tètes ; & c'eft 
feut acre le frein le plus fort & le plus, fa lu* 
-Caire, que l'on puifle opofer au Crime-

* La Brifr Villlers cmpoifonnaÉlbnJLpouXjfimM*-
fi & deux de fes Frères 

• , GENEVE. 

Ee 9 IET. 
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De Mr.BRUHIER, Docteur en Médecine de 
la Faculté de Paris, fur Pincertupide des fi^ 
gnes de la Mort, é> l'abus des Enterrement 
éf Embaumemens précipités9adrejfee aux Edi
teurs de ce Journal. 

M E S S I E U R S , 

IL nem'a<pasété poflîble de favoir; fi l'Ou
vrage que j'sji compote fur Pincertitude des 

figues de la Mortel'abus des Enierremens & 
Embaumemens précipités, eft venu à vôtre co-
noiflance. Les Exemplaires de vôtre Joue
rai font ici extrêmement rares > & le feul que 
je conois, n'eft pas complet» Corne iqa ma
nie eft que mon Ouvrage foit conudetout 
Je monde , je prens la liberté de vous en do* 
ner une idée. 

Mr. Winfiot» , dont le nom eft refpe&é 
par toute PEurope, autant pour fa probité, 
que pour fon humanité & Tes conoiflances 
anatomiques ; Mr. tVinJbw , dis je , fit fou. 
tenir au Mois d'Avril 1740. dans les Ecoles 
de Médecine de la Faculté de Paris, une 
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îhèfe fur cette Queftion : An Mortis inéertai 
figtia minus tncerta a Chirurgicis quatn ab alhs 
Expérimentas'{ C'eftà dire, Si les Expérien* 
ces de Chirurgie font-plus propres que toutes au* 
très à découvrir des marques moins incertaines 
d'une mort douteufe. La conclusion de la 
Thèfe eftafirmative-

Un Académicien d'un mérite diftingué, 
Mr. d'Or tous de Mairan,enun mot, aianc 
jugé que cet Ouvrage étoit très propre à ou
vrir les yeux fur l'abus de la précipitation en 
fait d'Enteiyemens, d'Embaumemens * & 
d'Ouvertures, je tn'ofris de le mettre à la 
portée de tout le monde, en le traduifant ça 
François* ce qui fut du goût de M. Winflow. 

Des contretems dont le détail eft inutile, 
aiant fait languir l'impreflion, me donérent 
le loifir de confulter plusieurs Traites fur les 
Cérémonies funèbres de diferentes Nations, 
& me renvoiant fucceffivement a d'autres 
Ouvrages, me mirent en état d'augmentée 
considérablement l'Ouvrage qu'on impri-
moi t , & d'enrichir par conféquent, celui de 
JVIr- tVinflore. Mais corne celui ci étoit le 
fond, je fus obligé de mettre mes Augmen
tations en Notes, que j'ai nommées Aditions. 
J'y établis fur un grand nombre d'Exemples 

, pris dans les Hiftoriens les plus dignes de foi, 
& dans les Ouvrages de Médecine les plus 



414 Journal Helvétique 
«crédité*, que depuis Démoçrite, jufqu'à nos 
jours, il y a eu des Maladies où la vie *. 
été cachée pendant plusieurs jours, fous les 
•parencésde la mort 5 8'où je conclus plus 
généralement qùeMr# Winjloy», que les fu 
gnesde U mort font incertains & par con* 
iequentque c'eft un abus manifefte d'enter* 
ter, d'embaumer, d'ouvrir les Corps repu» 
tés morts , avant que la mort (bit démon. , 
trée par fon figne caradériftique, qui eft Id 
comencement de la putréfa&ion. 

Corne je fuis dans mes Aditionsle même 
Plan que Mr. JVinfloiv, je comence par raG 
feinbler une grande quantité d'Qbfervations 
de perfones réputées mortes de Maladies, 
par l'Eau, pu par la Corde, pu enfuite de 
Bleflures, qui ont été enterrées vivantes, & 
trouvées telles dans le Tombeau, ou que la 
fceffation des Accidens qui les faifoientjugec 
mortes, a rendues au plein exercice des 
Sonftions vitales. 

Je parle enfuite de celles qui ont eu te 
hialheur d'être ouvertes vivantes , des fe« 
cours qu'on peut emploier contre les aparen* 
Ces de la mort, des fignes qu'on peut tirec 
0u pouls & de la refpiration. J'examine la 
Queftionde la néceîîîté delà circulation & 
tfe la refpiration pour la çonfervation de la 
Viey&' enfin fi l'un peut dédurte desCéré^ 
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montes funèbres des anciens Peuple*, qu'ils 
eoautfenti'iocertitude des fi g nés delà mort. 
Cette dernière difcuiliot* m'engage dans des 
détails qui font furenient nouveaux & pac 
conféquent curieux, pour la plupart des Lec
teurs. Jem'étensfurtout, furies Cérémo
nies funèbres des Grecs, des Rpmains, & des 
Juifs,par lesquelles, il eft évident, que ces 
Peuples conciliant le danger de la précipita
tion en fait d'Enterremens ou deCérémonies 
équivalentes, ont pris des précautions que 

„l'intérêt delà Société demanderoitbien que 
Pon renouvellat de nos jours, & qpe l'on 
fuivit exactement, dans les Pais même où 
Pon fe preffe moins d'enterrer qu'en France* 

Je naeus pas plutôt vu l'impreflion que 
mon Ouvrage faifoiç fur les gens fenfés, qu'H 
me vint dans l'idée dedreikr un Afémoire, 
pour prouver la néceifité d'un Règlement 
général au fujet des hnterremens, Embau-
memens, & Ouvertures. Les Perfones pu
bliques, ocupées des fondions de leur Mu 
niftère, ignorent fort fouvent cequifepafle 
dans la Republique des Lettres, &. je croiois 
que la qualité de Citoien ne me permettent 
pas de les laîfler dans cette ignorance. Le 
Mémoire fut fait & diftribuéa tous les Dépo-
fitaites de l'Autorité -Souveraine. Je crus _ 
même devoir le porter jufqu'au pied du 
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Trône, & l'acuetl donc le Roi Ta honoré 
eft une preuve non équivoque , que ma dé
marche ne lui a pas déplu* 

Je n'aurois point cru avoir rempli tous 
les devoirs de Citoien , fi je m'étois con« 
tente de faiœ conoitre mon projet en France. 
Si*ma Patrie demandoit la préférence, le 
Genrehumam devoir partager mes ̂ tentions. 
En conféquence, j'eus Phoneur de remettre 
plufieurs Exemplaires de mon Mémoire à 
chacun des -A/iniftres étrangers,quï réfident 
à nôtre Cour., & d'en envoier à tous les 
Mini (1res du Roi dans les Cours étrangères. 
J'en ai même envoie , quand l'ocaGons'en 
eft préfentée, aux Puiflances, qui pour rai-
ion de la Guerre ou autres, n'a voient point 
de Miniftres ici# 

J'oublie de remarquer, qu'à la fuite de 
mon Afémoire, on trouve le projet du Rè
glement, dont la néceffité y eft prouvée j 
& qu'il y a un Article qui convient à tous les 
Pais, favoir celui qui contient la manière 
de traiter les Corps réputés morts. Je dis 
qu'il convient à tous les Païs, parcequ'il n'y 
en a point où l'on ne fafle des fautes capables 
de doner la mort aux Corps qui ne font que 
le paroitr#. 

Les Réflexions que je faifois tous lëj jours 
fur mon Ouvrage, & les études auxquelles 
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elles m'obligeaient de vaquer, m'aiantfaic 
fentir Pîmperfeâion du Plan que j'avois fuivi, 
& faire des découvertes nouvelles, ou / a~ 
quérir des conoiâànces dont je fentois Putû 
lité pour le Public, je ré fa lus de doner une 
féconde Partie, (ans m'embaraâèr des con-
feils intèreffés de ceux^quime difoient dé
tendre que le premier Volume fut épuifé, 
pour doner uue nouvelle Edition. C'étoit 
en éfet me confeillef de caufer à ceux qui a-
voient la première Partie b défagcément de 
» avoir qu'un Ouvrage imparfait, ou d'en 
perdre la valeur , s'ils youloient l'avoir tel 
-que je croiois nécç/Tairequ'iMût. Je fuivif 
do ne ma première idée, & elle a do né naid 
.fapceà un fécond Volume ii* 12* dont je 
vais pitfentement vous entretenir» 

Je raportedansun Avaftt.proposles Ob* 
jeâions qui ont été faites contre ma premiè
re Partie, & je les réfous d'une manière û 
pertinente, quemesRéponfespnt fermé la 
bouche aux Critiques. 
* J'examine dans le Chapitre/» fi Ton doit 
ajouter foi aux Hiftoircs raportées dans la 
première Partie ; je prouve l'afirmative par 
les Règles de la Critique,- &j'en raconte d* 
nouv.pouc prouver l'incertitude des fignesd* 
la mort. Quand je ferois obligé d'abandonet 
celles de la première partie, çpme avancée 
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légèrement f mon Ouvrage n'en recevrai* 
aucune ateitfte pour le fo«d r parceque celles 
que! je rapoi te dans ce Chapitre font au deflUs 
de la conceftatipn. Il y en aune d'une K.Ô-
furreétion, due à ia première Partie. 
- J'examine dans le Chapitre fécond,fi deux 

Hiftoires de Noies, extraites du Traité de 
Pechiin, Dt Mus fc Aiment or uni defcBu 
Méritent mieux créaoce,& après avoir prou
v é Pafitmative par les Règles de la Critique ' 
}'en prouve la poffibilké, par d'autres qu'on 
ne peut révoquer en doute, & je m'étene 
beaucoup Air la difcuffiçn des fecours qu'op 
peut doner-aux Noïés. J'y fais ufage, Mtp-
peurs, de plùfîeurs Morceaux inférés dans 
vôtre journal. Ce Chapitre qui eu fort long, 
contient beaucoup de Recherches cuiieufes 
fur PHift.Naturelle&de Phifique médicinale; 
Jïiais j'ai traité cette deraiére de façon à mé 
rendre intelligible' à tous ceux en général qqi 
font capables délire avec réflexion. C'eft à 
quoi je me fuis atacfeédans tout mon Ouv 
vrage, puiftfueje voulois que tout le mon. 
de put me lire; mais corne c7étoit un Ouvra». 

f ede -A/édeeine » il étoit néceflàire que ia 
hifique médicinale y entrât pour quelque 

chofe, 
« Je difeute dans le Me. Chapitre les fe* 
«pur£.qu'on peut clouer aux Pendus» U eu 
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Are pourtant qu'on rende fervice à la Société 
en rapellant à la vie ceux que la Juftîce a 
condannés à ce fupfice. Mais outre que les 
Médecins ou Anatomiftesnefont point faits 
pour doner à ces Arrêts leur parfaite éxéçi*-
tion , iï y a des Malheureux qui méritent 
toute la compalfioo èes Homes, & qu'on (t 
mette au fait des pratiques qu'on petit emt-
ploïer pour leur doner du feoours: Ce font 
ceux que le défefpoir a porté Patenter à leur 
vie. Or il n̂ eft point poifible defecourfr ces 
derniers par des moïens diferens de ceux que 
l'on met en ufage pour les autres. 

Je parle dans le Chapitre IV.des Femme* 
qui meurent enceintes , & des Enfans répu
tés morts en venant au A/onde* J'y prouva 
demonftatiVemertt, que Vert un homicid* 
que d'enterrer une Femme morte enceinte * 
fans lui faite l'Opération Céfarienne, parce 
que la vie dé Ton fruit eft entièrement indêt 
pendante de la tienne quanta Ton principe^ 
bien que les fecours qu'il tiredefa Afére r If 
mettent dans une dépendance nécefl&irtt 
J'établis cette vérité fur des raifcns de Pht>- -
fîque, & fur une grande quantité d'Qbfer* 
vations d'Enfans venus au Monde après iq 
mort de leur Mère. J'examine dans la fet 
fronde partie du Chapitre les feçours qu'on 
peut doner aux Enfaas-qui'paroftfitat mqm 
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en nati&nt, & je fais voie par beaucoup 
d'Obfervatious, qu'on en fauveroit un geand 
nombre, fi on favoit les moïens qu'on peut 
mettre en ufage pour y parvenir. 

Le Chapitre V. traite d̂  la mort aparente 
produite par lies eaufes externes corne le 
froid, ta fumée du Charbon, les chutes, la 
foudre, la vapeur du Vin ou àes Liqueurs 
qui fermenteot > les exhalaifons mortelles ,• 
& le Vie. des aparences de la mort produites 
par des Maladies internes, corne l'Apoplexie, 
fEpilepfie, la Catalepfie, l'Uftafe, PAfec 
don hiftérique ou hipocondriaque, la Syn. 

x cope, la Léthargie &c. 
Je raporte, dans chaque fous-divifions de 

&e$ Chapitres des Obfervations frapantes de 
Malades dans ces divers cas, qui ont été 
longtemps réputés morts, & qui font reve
nus à la vie& même à la fanté. J'indique les 
iecours qu'on peut leur doner, les lignes 
auxquels ont peut conoitre s'ils font encore 
fafceptibles de leurs éfefe. J'infiûe fur tout 
fur la Syncope, fimptomes beaucoup plus 
cornuns dans les Mal idies qu'on ne fe l'ima
gine comunément, & qui maltraité, a fou-
.vent réalifé des morts aparentes. Je done 
les caradires auxquels on peut reconoitre la 
Syncope, & je fais voir que loin d'être un 
£gp?demort, elle eft Téfetde l'augmenta. . 
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tion de force du mouvement tonique^ qu'on 
peut regarder corne un des premiers princi
pes de la vie. Les Maladies les plus conta-
gieufes; la Petite Vérole, la Pefte même, 
expofeot peut,être plus que d'autres, à cet 
accident, <& par conféquent on ne peut être 
ttop en garde contre les aparences de ia mort. 

Le Vile. Chapitre ne contientjqûe de* 
Réponfes aux Obje&ions contre la première 
Partie* que le fil du Difcours ne permettoit 
pas de réfoudre dans les Chapitres précédent 
S'il eft jugé moins intèreflknt par une) partie 
des Ledeurs, ils en feront dédbiçagés parle 
fuivant, où je traite des Ouvertures limplçs 
& desEmbaumemens. J'y conviens qu'il eu 
moins fâcheux d'être ouvert vivaot,<fue d'ê
tre enterré tel, parce qu'on a la coafolation 
de mourir très promtemeut s mais je me fuis 
cru difpenfé de prouver que c'étoituae mort 
des plus tragiques, & je me borne à wflem-
bler des Exemples d'accidens (je;cette nature, 
pour faire conoicre que la terreur que j'ai 
deflein d'infpirer, n'eft point une terreu? 
panique. 

Je conclus mon Ouvrage par le Chapitre 
IX. On y trouve-la récapitulation de tout 
les fecours que j'ai indiqués dans les depx Vo
lumes, ainfi que celle des épreuves qu'où 
peut faire pour cunftater la mort. J'y eu a* 
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joute de nouvelles, & de nouveaux fecoufs, 
ft j'abandone le le&e'ur à fés Réflexions. 
- Corne pendant le cours de Fîmpreffion y 

j'ai découvert plufieurs faits très remarqua
bles de morts aparentes, dont un des plus 

' ftapansefttifé du Traité Je la Fièvre miliért 
Je David tiantilton , je termine mon Volu* 
tnè par un Apendix ou )e renferme tout ce que 
faiapris pendant le cours de l'impreflïon# 
: Je n'ai cefledepuis qu'il eft achevé de prê-

- ter l'oreille à tout ce qui s'eft dit en faveur de 
irtoti'Ouvrage, ou consre lui. J'ai eu la 
fâtisfaftion de voir qu'on lui reptochôît fi 
peu de chofe, que je pouroîs le regarder co
rne rien. Maisil n'en a pas été de même dé 
mon Mémoire , qui étant tombé entre les 

* mains d'une infinité de perfones qui n auroi-
tnt point etr la confiance de lire deux VoU 
entiers, fur un fujet aufli lugubre tû aparea» 
re , qtrtin Traité des fignes de la mort » 
ont fait des Objeôions raifonables ou fpé-
tieufes, que je n'ai pourtant pas voulu laiffet 
fifns réponfe. Elles ont doné lieu à la fe* 
conde Partie de mon jl/émoire, qui ft 
trouve dans la Brochure que j'ai l'honeur de 
Vous envoier. 
* J'y démontre par âc$ raifons métaphifî» 
*joes, la poffibilité du Règlement que 
je popcfe en tous fes endroits oùil/ 
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a des Homes j & de cette poffibiliré je con
clus évidemment la néceflité du Règlement» 
Jl/ais ce qui m'a paru le plus finguljer dan* 
ces Réflexions nouvelles, c'eft celle que j« 
fais fur la conduite de certains Pais où ('on eft 
«dansPufagedeconferver plusieurs jours les 
-Corpsréputés morts, par la crainte où l'on 
eft de les enterrer vivants > & où on permet 
de les ouvrir quand la chaleur n'eft plus fon* / 
iiblc & même plutôt. Peut on être plus 
mal d'acord qvec foi même ? 

Une de* parties les plu? intère^antes-da 
cette Brochure, quô j'ai diftribué à toutes 
1 es Perfones en place à qui j'ai doné raoct 
AUmoire,eft l'indication d'une cinquantaine 
d'Hiftoires de Perfoots réputées mortes & 
rapellécs Lh vie depuis l'impreflîon de m* 

y féconde Partie , indication telle qu'il n'y » 
perfonequine puiffe fe convaincre par foi 
même, de la vérité des faits raportés. Mon 
objet en compi'ant ces Hiftoires, a été de 
faire voir que ce n'étoit pas feulement une 

.fois en unSiécle que ces cas fe préfentpient 1 

.car toutes lesHiftoires que jeraflemble>n« 
.remontent pôs (1 haut. Et combien la terre 
ne nous en dérobe t elle pas ! J'y fais voir 
*offi que monOuvrageeft utile dans les Pais 
.même où l'on eft le plus circoafped foc 
.tes Entenemens. 
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Voilà, MeJJJeurSy en racourci le Plan de 

mon Ouvrage, Je vous l'aurois envoie a-
vee le même plailîr que la Brochure /s'il 
m'eut été aufli aifé de le faire, & vous voufc 
fériés convaincus par la leâure, que l'idée 
que je vous en done eft fidèle. Je ne vous 
dirai rien de l'exécution. Corne elle m'apar-
tient, je ne faurois en dire du bien fans me 
doner de l'encens, & il n'eft pas naturel que 
j'en dife du mal. L'Echantillon que je joins 
ici, poura vous mettre en état d'en juger» 
Corne il y a même en France une infinité de 
perfones qui ne le conoifient pas, bien que 
tous nos Journaux en aient patlé plufieurs 
fois > il ne feroit pas merveilleux que dans 
\*\ dehors on en ignorât Péxiftence, d'au» 
tant plus que je ne conois aucun Journal 
étranger qui en ait parlé, & que je (ai posi
tivement qu'il en eft forci peu d'Exemplaires 
du Roiaume. Je ne m'en étone pas pour 
l'Ang!eterre,parcequ*on a fait à mon Ouvra
ge l'honeurde l'y traduire dans la Langue du -

/ .Pais y mais je vous avoue que je fuis fucpris 
qu'il y en ait fi peu dans le refte de l'Europe, 
Je remarquerai en parlant de la Traduétioa 
Angloife, qu'aparemmenton a cru dans le 
Pais qu'elle auroit plus de mérite fi on l'y 
tloAOic' corne un Ouvrage original > car on 



ô fiiprîtttè le nom de PAutëaç & oh if à poihç 
v vfait merttiotfqùe ce ftitune Trâtiuâibn. 

Jefouh^ite,3/^«rr, <}uë cettfe longtie 
'Lettre velu* paroiflfe alfês intèreflante pour 
remployer dans vôtre Recueil. J'aprendùi 
dVéc jphifirqoe vouseh butés fait cet uiàge 
& même ce qu'ori en aura pebfé dani le* Pals 
oùiirediftrfblié. • 

-J'aiP'hdtiedrd'être &c. 

fiïrishye. (J&ùbre 1747-

BRUHIER. 

Vdirîqtialtyiei tint des Exemples dePer-
fooes réputées mortes, que Mr. Brfthter in
diqué dans (a Brochure. 

Mr. Chkoiheau, Bifaïeul du premier -Mé
decin du Rbi,a été retiré dû  Cercueil J>ar or
dre de M. le Duc de Modtpenfier, & fc'eft 
d'un Fils né aprè* 'cette Réfurredtion, qdè 
Mr. te premier Médecin défirent. 

L'Aieule de Mr. MaUet, Préfîdent en ia 
~ Chambre des (Comptés de Paris > a été portée 

à S/Eufeché,rtlais fort Mari qui arriva dans 
le teins du Convoi, la fit tirer du Cercueil. 
. Satétitb raporte dans fes Obfervations , 
qu'une Hiftèrique de Lèipfic fortit de fa 
Bierre & tfnt trouver è Tabl? les gens dék 

Ff Mai. 
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^Maifop > à qui ette caufa beaucoup de fraïeur. 

Une autre Hiftérique de la même Vitleïut 
trouvée vivante par des Foflbieurs qui la dé. 
terroiént pour la dépouiller de quelques Bi« 
toux qu'on lui avoit laifles. 
. Diembroc^ïi^oti Traité de h Pefte ra. 
4 port* qtfunPaifan qui en étoit ataqué, fut 
réputé mort pendant cinquante deux heures 
& auroit été enterré , fi le Jkfenuiiier avoit 
eu le tems de faire plutôt fon Cercueil. Il 
parle auffi d'un noté & d'une noïèe qui furent 
rapellésà la vie après unlongtems de mort 
aparente* Cette dernière dona des fignes d* 
vie fans aucun fecours. 

De Beffè, Maitreenfait d'Amfcs, Wt etu 
terre pendant -trois jours à Valence. Il alla 
enfuite à Lion où il detaeura pendant huit 
jours dans une Léthargie fans doner aucun G-
gne de vie. Il a été parfaitement guéri. 

Le furnommé Trompe la Mùrty Garçon 
Tonnelier qui travailloit habituellement a la 
Haie au Vin à Paris, fut enterré deux fois à 
Clamare. ' . , . m_ . t. 
Air* Cheini, dans fon Traite des Maladies 

.Angloifes, parle du Colonel Ttwrfhfid qui 
fit en fa préfence & celle d'autres petfones > 
l'expérience de fe faire ihourir, & reffufciter* 

Vattm Tailleur, revint chez lui du Cime-
tiére de S. Sulpice où il avoit été «Atffit. 
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Vœux de t Europe pour la Paix. 

M Kitre deWniversfDieM tout bon, tout 
pttffdnt\ 

Les Peuples défilés 9 dans leur malheur prejjant, 
Ofentih, à tes pieds expofans leurmifire, 
Former le d/oux efpoir de fléchir ta colère ? 
Déjà depuù longtems% en proie à mille maux* 
lis éprouvent l horreur duplm dur des fléaux: 
Les cruels Inflrumens dont fi firt ta vengeance* 
Sont eux mimes touchés iïun raïon de clémence t 
Le Guerrier, étoné de tant de noirs forfaits* 
Semble incliner l oreille au doux nom de la Paix, 
Et Ut de tfefr yvrer de $ang& de carnage > 
Dans fin barbare coeur fent empirer la rage 
Le pluépuiffant des fyis'& fifiuvantVainqueUri 
Pourfuitfes Ennemis, fins haine & fans aigreur^ 
ToUjours l Olive en main* Il gagne les Batailles, 
Et gémit dans le coeur de tant de funérailles 
Touché de nos malheurs, ce Prince tout humain t 
Peut-être autant que nom, en defire la fin. 
Ceux qui mettent aux Champs ces troupes formi-

dabiei, 
Jurent tous <juè leurs Faux auxnètres font fin* 

• blables. 
Chacun* s'il en efi çrb, ne vmt que F Equité, 

F f 2 tn-
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Promet a [es Voifins entière fureté 
Ildétefle, dit il.de fanglante* Conquêtes, 
Ne voudroit voir fin Peuple ocupi que de Fêtes. 
Des Meurttes & des Feux qu'allume la Fureur* 
A lenvi, f un fur l autreMs rejettent l'horreur. 
Leurs difcours font charmansx& remplis de ten-

MeJJfi 
24ah de trifies if et s les démentekt-fansttjjh 
J W crient à ta f4/fc, tandis que leurs Confiiùt 
De Majfacres nouveaux forment les aparrih. 
Voit naît à nos defirs cet obflacle invincible ? 
tfou vient aux deux P'artis cet Efyrit infièxiblel ' 
Ah ! le Doigt duTrisHaut femtmtre 4 découvert ! 
Wavons nom point en cor > hèiasl affis foufertX 
Faut & pur ifacet nos fautes déplorables, 
Faut il que tout pirifje Innocents & Cmpabkt ? 
0! fymèdefataU loin de guérir nos Aftoux, 
Nos Crimes font punis par des Crime? mthttâsx ? 

Vous dont tous les talensfont pour cet Artfssneflei 
Sue l'humanité fuit* qttt te Chrétien detéfte* 
Quel bien procures vous à la Société ? 
Au beau nom de tiérou qui vous à tant ûati* v 

Vous rfavés aucun droit: Tel efi l'arêt des Sages ï 
Ce nom ne s*aquiert point par d horribles ravager, 
Ce tfeft que tes bienfaits envers k genre hmnahii 

I Qui tracent vers l'honeurun glorieux chemin 
Malgré l opinhn$fokvèntftuJfe & hgenv 
Ceji un Laurier fouillé que celui de ta Gkerre : 
û*t*dit,milttfeir% mais hfaute&F«bm * ' 

Chez 

/ 
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€kt le Vulgaire aveugle ont toujours le dejjiq* 
O Ciel ! que de Vertus fuccèderoient aux Crimes* 
$i fyn votait un jour prévaloir ces Maximes! 
Yain dejhrl les Mortels placés aux premiers rangsf 
Au véritable honneur [ont trop indiférens ! ^ 

OU porter nos regards, dans ïkbime ou nom 
fihtts ? 

Tournons Us vers Iç Ciel* ri a tendons rien des 
Homes î x 

Une brutale gloiref un chimérique honeur% 
Desprétendus Héros, ont corrompu le cœur. 
Dans les fentiers obfcurs que fuit leur Politique* 
Ils ne confient four rien l'utilité publique : 
Un Grandyyvre d'orgueil, veut iUufirerfon pon(9 
Le Parent d'un Vijir, 1.] n'afpirequ'au Bâton 2.] 
Qu'fytjiorte que le Peuple aufein de l infortune 
Trainç languijjamment uneVie importune i 
Qu^lfaifet, c'ejifonlot, difent ces cœurs de fer, 
Langage &fentimens infpirès par l'Enfer. 
faut- il voir triompher ces A mes détejlables, 
Quis'engraijfent du Sang de tant de miferablesl 
LAvarice &fa Sœur l'ardente hmbitton% 
Trouvent à fe nourrir dam la confujion. 
Cupidités fans frein. Caufas de nosfoufrancest 
Viendras vous ddn:toù]oursfrufirer nosefpérancesf 
Ce Vieillard acable des travaux & des ans, 
Verra ?H enlever de nouveau fes En fans > 

F f 3 CV-
(\) Premier Miniftre. 
(2) Lç Bâtoa de Comaodetnent. 
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Oitoitfes Ytourriciçrs ; Du travail de Ubêebei 
bientôt il afrendra qu'ils font morts fur la brêcbèi 
£ tous fis autres Maux, vient Je joindre le deuil, 
four ceux qui l'auraient dit mettre dans té Cer* 

cueii ) * ' 
J)e$ mitiierf 4%Innçcen(s} fur ht brut de Uurs 

Mères, s 

$ont privés de leur Pain, for Vabfince des Péresi 
Les larmes Ç# la faim les mènent à la mort, 
JLeur dernière rejfource & leur unique port, , 
four&t'on, d'un ml fie contempler ces drfgrace \ 
V Europe n'a donc plus que des S ci thés, des Thraces\ 

0 Paix ! Divine Paix ! Bien le plut précieux 
fiue l'Home en fin bon finspuijfi Rendre def 

Cieuxl y' 
Vouffirçm nous vers toi des fiupirs inutiles \ 
Nepourra-tu jlécbir ces tfprits indociles^ 
Qui pourr oient relever tes augujles Autels, 
£t rendrelle repos aux malheureux Mortels* 
Mais àt^vo'iXy dcj# phifieuts figes Minifire$% 
$offemblent. dépouillés de Jeqtiniensjkiftres, 
Promts à prêter l oreille à tes tendres accents: 
Yole* acowrs montre leur tes charmes ravijfans9 

DiWS leféwur chéri dufatytux CharlemagnciÇ*)* 
Qu'une force éficacs, aujourd'hui t'acompagne i 
fais couler dam les cœurs des 4ureurs du Congrèf 
JJn gckt vif & cenjf mt de tes divins atraits ! * 
Qu au moins a cette fois, l'intention fincére, 
Rt/eçue loin de rfous ton hideux Advtrfaire ! 

5 Aix U Chapelle, 
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- Vien rendre à nos Guèrets dutile* Laboureurs; 

Des Veuoesy des En/uns viens èfjuier les pleurs, 
Ifendre aux/irts uègltgès nombre de Mains ha» 

biles y 

Avancer le<> progrès deC Sciences utiles ! 
QuecejeuAe Home, ne pour un plia doux 

Métier, 
Se foit plus déformais forcé d'être Guerrier ; . 
Qu'au lieu dalle/fe perdre à l'Ecole du Vice, 
La bêche ddns les maîhs% d'un plus noble exercice % 
Malgré le préjugé qui blsjfe la Raiforts 
Jlremplijfe de Fruits fa ruftiq-se Maifon ; 
Fruits plus doux, mille foulque ceux d'un bri* 

gandage 
Que le droit du plus fort ennoblit par fusage ! 
Ramène en tant de Lieux ipuifes d Habit ans j 
Aux Femmes leurs Epouo^aux Vierges leurs A* 

m an s ! 
Bientôt de toutes parts % une heureufe abondance^ 
jyun paifible travail, fera la recompenjit 
Et la Honcejlérile* horreur de nos Sillons* 
Ter a pince aux Epù dans nos riches F'allons. 
Que fa Grape meurijfe à coté de l Olive, 
Sans craindre du Soldat la fureur deJlruBive. 
Au lieu de la Trompeté & du bruhnt Tambour, 
Que l aimable Mufette, obtienne enfin fon tour; 
Le Pauvre* aux durs Impots, [entant quelque 

relâche, 
Aura du moins fa part au produit de fa tache% 

Heverra quelquefois un ru/lique Cadeau, 
Ff 3 » 
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Et danfera content à l'ombre de F Ormeau. 

Maà que deviendrons nous ? S'écrie la N*« 

Quoi.'Quiterons nous Mars, pour'lindigne moUejfel 
kh\ vous empêche Son de polir vos Bjfriu 
Natês plus pour la Robe un ignorant mépris, 
DePafieursécldiréSf venez orner PEglifa 
Cultivés ces beaux tirts9quetâktleyiondeprifii 
Imités ces Romains, qui verfés dans les Loix, 
Du Barreau, s'envoient aux plus brillants Emz 

ploà; 
Entourés de Clients* fans être Mercenaires* 
Du droit de V Orphelin, foies dépofitaires ?s 

Etes vous audejfous de ces nobles éforts ? 
Réduits pour tout talent a la vigueur du^ Corps .* 
Eh bien, courez les Mers, ataqués ces Çorfaftes 
Brigand, du nom Chrétien, fans relâche Adver-

,t faires : 
Allez faire fleurir ces vafcs Régions, 
Que laijfent en Dèfert de viles dations, ; 
Soummetez* fy confens, pat dbcurçufes Con

quêtes. 
Ces Sauvage brutaux.frefqu au niveau desBêtesï 
Sijamaùpar lafarcevn aquiest quelques droits^ 
Ce ueH quyen Joummettant à de plusfaipe Loix,, 
Des Peuples abrutis* cruels j\ntrqpopbagcs, 
Et les civilifant par de meilleurs ujages : 
Afaù loin dêtrt régis par un Sfieptre de fer, 
Quis nepxouvent quun Joug agtÂt^k & legetq 

/ 

http://utaux.fr


Novembre i 7 4.17. 432 
N*ujes point avec eux de làeh;s artifices 5 
¥ortezkur,s'ilfepeut,nos Vertus fans nos Vicesi 
Et pour gagner le cœur de ces Sujets nouveau^, ' 
Soïês leurs' Prote&eurs & non pas leurs BOUT*. 

reaux. 
Voilà, pour vos Exploit, une belle Cariére, 
Mais laijfés en repos l'Europe trop guerrière : 
Et d'Homes & d'Argent les Etats épuifés, 
Recueilleront le fruit des troubles apaifés. 

• 

Vous tous qui dirigés les Fortunes humaines, 
Concoures, une fois à la fin de nos peines.' 
Que le Grand déformais, foit bumain,genéreû~x9 

Afable, libéral, l'apui des Malheureux ; 
Que le Bien du Public foit fon étude unique, 
Ftote&eur du Corner ce & de la Mécanique, 
De fon gros fuperflu, que quelque portion, 
S'aplique à faire ateindre à la perfeilion, 
Ces Arts dont f Univers reçoit un affijlance, 
Qui force tous les cœurs à la reconoijfance ; 
Qu'il foit Ami de f Ordre & réglé dans fes Mœurs 
De Peftime publique il aura les boneurs, 
Voila le vrai Héros, que la gloire environt ; 
Que d'un riche Laurier notre amour le courone! 
Son Rom chez -nos Neveux , à jamais reJp»Sléts 

Volera fans obftacle à l'immortalité. 

Mais redoublons nos Voeux, à U douce penfée, 
Que nom verrons bientôt la difcorde chajfée, 

Ff i Hi, 
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Hiver aimable & beau, maigri tes noirs frimats 
Vuifque tu done trêve d defanglants Combats, 
Si tu peux enfanter cette Paix defirée, 

*Ta mémoire, d jamais, dans nos Chants célébrée. 
Va te mettre au dejjus du plus heureuxPrintemi 
Et changer tes glaçons en ràions bienfaifans. 

Ah! Si fur cette Paix, qu'on favoure d'avance 
Tu ne nous jlate point dyune vaine ejpérance, ^ 

. Si mus en rç couvrons les touchantes douceurs, 
Teuples fouvenonf nous, aufein de cçs faveurs, 
four rendre notre fort fa parfait fa durable, 
J)e ce que nous devons d cet Etre adorable, 
D'où procède le cours fa des Maux fa des Biens, 
Mt n'oublions jamais que nous fopies Chrétiens» 

MVQHATEl, par M- L. Q G , 

\ 
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ECLJIRCISSEMENT. 

Sur trou pijjertatiom inférées dans les ]our-
nmx Helvétiques Je Mars, Avril Ç̂  Juin 

, 11411 fi* l* Diftençe de CLEMENT FI. *, 

/CLEMENT VI, étoit né François & 
^ ^ Gentilhome. 11 fedeftina a Tctat Ec* 
çlefiaftique» fe fît Religieux, étudia à Sorbo-
pe, & y prit le Bonetde Doéteur. ' li tut 
l'ait Abé de Fefian, Evoque d'htrass Aiche-
vêque de Hgiiçn & enfin de Sens. Il parvint 
pu iCardinalat en ïî38*v»' fût élu Pape en 
I Î431. & il mourut le 3. Décembre J ? J2, 

'On doit lui fupoter des Séntimens & la Sci* 
puce convenable à fa NaifTance & aux Dignw 
te? auxquelles (on mérite Pélcva.P itrarquf 
qui vivoit de fon tems, a dit, qu'il étoit un 
pis bon Pontife, Sa conduite dans le Gou- ^ 
vernementde PEglife étoif éxemte de tout 
jreproche. L'eftime de JEA#,Roi de Fran
ce & de la Reine, Epoufe de ce Prince, ôf. 
la confiance qu'ils avoient en fes Lumières, 
les pQrtéretit à le confulfer fréquemment fur 
de*Cas deConfcience,& à leur demander des 
Privilèges pour eux & leurs Succeffeurs, 

FM U 
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La qualité de Fils aîuéde PEgli'e donéeamj ' 
Rois de France. & leur reipetfr. puur le î>ç."~ 
ÎJitge, déterminèrent Clément à leuracorder 
les rnviléges contenus en plufieurs Brets im
primés dans le Spicilege de.Dow Luc Dackéri, 
l'Oine Ul. p 72y. & fuiv. de l'Edition de 
Paris , fous ce li tre : Privilégia Hegibip 
Frdncorm impertita. 

L'on lait que les Privilèges font des Grâ
ces acordees par une Loi privée, contre-ôc 
outte le Droit comun, par unSupérieur.qiu 
a droit de l'interpréter, d'y déroger, ou d'eu 
difpen'er, & ce en confidération de ceux à 
qui ils (ont acordez pour leur avantage *. 

Ou voit par le préambule de tous ceux que 
Clément VI. a donéaux Rois & Reines de 
rrance,qui'ls ont été acordés a leur prière: 
Vejlris Supplicttimbusinclmati &c. Ils cou 
iiitent : 1. A. pouvoir célébrer ia Meiïe en 
leur préfences dans les Lieux t'rapés de l'in-
rinterdit^ Eccléfiauique : 2. A chuifir tel 
Prêtre qu'ils jugeront à propos pour les coii-
fefler, & qUj demeure aprouvé à cet éfet : 
3 . Que ce ContelFeur pourra comuer leurj 
Vœux 5c leurs Sermeus Quand jils ne fpourr 
ront pas les exécuter lans incomodite, s'il le 
trouve expédient, fuivant Diey & le àalut 

.de 
* L. Qt(ia taie jf. feint, matrim. L. l6 t. 

de te judicata LL 66. gs? 136. jf. de réf. 
jiff. etd. Cap. X. de privilégia. 
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de leurs Ames:, 4.Qu'il aura le pouvoir dç 
douer au Roi, la permifïion de manger gras 
quand il fera à l'Armée: y. Qu'il pourra 
douer la même permiffion au Roi & a la Rei
ne, & les difpenferdu jeune aux jours aux
quels il eûordonépar l'Egiile, del*avisdc$ 
Médecins; de quoi fa Confcience & celle 

- dfes Médecins demeureront chargées : 6* 
Que le Roi pourra entrer dans les Monaflè-
re dés Filles cfoitrécsi de leur contentement, 
avec d*autres perfonçs vertueufè.s,y mangef 
& y coucher, {ans encourir les ceniures lia* 

• tuées en pareil, cas : 7. Qu'il pourra faire 
célébrer la Mette en fa préfence* fur un. Au* 
tel portatif» quand il fera. àJ'Armèe: g» 
Que tout Prélat> qui célébrera la iVefleea 
prefciice du Roi ou de la Reine» pourra âcorr 
derunan & quarante jpuri d indulgence: 
9; gueleCoufaffeur du ,RoJ pourra leur a« 

- eorder Une fois, à l'article de la mort, pu dans 
un péril éminent de pprdre la vie, Plndul 
gence pléniére, à charge par çufc , s'ils 
fout entenus à quelque rtflitution ou fatjsfac; 

' lion envers un tiers, de promettre qu ils la 
feront, ou.qù'iîsen chargeront leurs HériT 
tiers ; faut toutes fois, que fi fous l'efpoir de 
cette indulgehce, ils s'étoieM portés à queU 
que Aâion il licite» elle ne leur fera pas aplir 
quée: 10. Que le Roi, la Reine & leurs 
Enfans eii p'uiflanec, .ne pourront pas etrç 

- Ex-

\ 
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excbmumés du interdits par des P̂rélats tth 
féneursjans un pouvoir fpecial du St.Siége : 
I i.Que le Rot & la Reine pourront faire celé* 
brcr la Mefle à haute voix, de nuit, en leur 
préfence , à charge dé ne pas ufer fou-
vent de ce Privilège farci utenào : i %. Que 
s'ils croient avoir du bien d'auttui,fans (avoir 
à oui il apartieut,̂  ils pourront en doner la 
valeur en Aumônes, (ans que fom prétexte 
qu'ils l'ont fait, ils puiflfent (e dif pen'.er de le 
rendre , s'ils découvrent dans la fuite à qui 
il apartient. 

On trouve au même lieu, plufieurs ai» ^ 
très Privilèges acordés par Clément VI. aux 
Rois & Reines de fronce* qu il feroit trop 
long de rapsrter ici; maïs quiiontraefuréa 
& conformes aux règles comuncs des Pri* 
vilèges & des Drfpenfes, Corne ceux qu'où 
vient de fpécifierî & l'on voit par ceux' qui 
concernent les Qonfefleurs de ces Rois ÔC 
Reines* que le Souverain Pontife a acordé à 
ces Confeffburs, une jurisdidion quafi lfif~ i 
copule* dans les cas exprimés, & en confè* 
quence le pouvoir de difpenfendes' Vœux 
& des Sermens, dont les Evêques peuvent 
ëifpenfer dans leurs Diocèfes, fuivant le 
Droit comuiî de TEglife Catholique. *Oi 
il eft certain fuivant ce Droit, que les Eve* 

Sues peuvent difpen(er des Vœux fntoples» 
uf de ceux dont 4e Pape s'çft réfervé la 

Dif-
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Dlfpenfe & de même *Ies Sermerts » à 
Téxception de ceux dont fla Difpenfe 
porteroit un préjudice notable au pro
chain St. Thomas dit à cette ocafion, que, 
l'obligation qui réfutte des Sermens pro-
nuffoires, tombant jîrr le futur, qui efi fujet 
à changement, elle peut par cette raifon être 
l'objet d'une jufte Difpenfe *. Souŝ  ces 
prémifles, l'ont vientauxQueftious agitées 
dans les Diflertations. ' 

Par celle des Mois de Mars & d'Avril, on 
cenfure vivement lapermifTioti acordée aux 

, Confcffeurs des Rois & Reines de France^ 
deles'dîfpenfer de leurs Sermens ; & Pou 
fupofequece Pouvoir peut tomberfur tons 
les Engagetnen, & Contracît, quoiqu'apuiés au 
ferment* files Rpis & Reines de France ne peu* 
yent pas les tenir fans quelqu'incommodité Û o ^ 

, l'on tire l'afieufe confequence que'Clément 
TLaautorféle Parjnre, & dont aux Fùntes 
le moiende ne pas tenir leurs promeffes, faites 
mime par des Traité, de Droit public* & avec 
Serment, fous prétexte, qu'il* foufrir oient quel-
à»'incommodité en les obfervant. Ce Privilège 
paroit finguliér ? PAuteur de la Critique, & 

vl le feroit en éfct,fi*oii Tinterprêtoit dans le 
iens qu'il lui done. 11 eft furpris que les 
perfoneside fàComunion n'en aient pas en
core fait bruit : Ceft aparemnent, dit il* 
parce qu'il éfoit demeuré fans exécution, 8c 

*' 20. Secmd* que/l. 89. tsth 9- df**-
nmn. 
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qu'il n'avoit pas paru avant que Dom lucd'A-
cher\ l'eut tiré des paperafles d'un Monaftè-
re. Il ajoute, qu'.pn n'y a pas même fait aten: 
tion, après que ce Religieux l'a rendu pu
blic» parce qu'iPétoit confondu dans un tas 
d'iutilités, fur lesquelles ou ne.s'avife guère 
de réfléchir. > 

Le Critique ne rend pas juftice au travail 
de ce docte Religieux, qui a doné aux Sa-
vans de grandes Lumières fur PHiftoire des 
(ems ancieus, & qu'ils ont reçu & lu avec 
•Svidité. Le Recueil d'un grand nombre 
de Privilèges acordës aux RoisTrés- Chrét. 
t*i pu être regardé come un tas d'inutilité: 
LeslOriginaux de ces Privilèges font confer-
ves avec foin dans le Tréfor des Chartes du 
Roi, & le Critique auroit pu aprendre s'il 
s'en étoit informé, que les Privilèges font eu 
viguenr,& que les Evêques en ufent en vertu 
du Droit comun,ou par préfeription/a légard 
des perloues de leurs Diocèfes : Ils n'ont 
donc pu être incônus jufques à préfeut, Se 
Û d Ijtres perfones n'ont pas ceuluré celui, 
dont il en eft queftion, c'eft parce qu'ils n'ert 
ont pas fait une û raauvaile aplication que 
ceile de l'Auteur de la Critique. Il a été ré
futé lui même par un Savant de fâ Comuni-
ôtoj dans le Journal du mois de Juin, * ou 
il eft prouvé par des raifons lenfibles & foli-

v des* 
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' dès, tirées du Bref même, qu'il ne doit être 

entendu que des Vœux faits par les Rois 5c 
Reines de France avec Sermentt & qui n'iin 
tèreflent ni l'Etat ni aucune tierce'perfoneè 

Les Théologiens Catholiques) &lesCa« 
noniftes, conviennent , que le Vœu eft 
une promette faite à Dieu, de mélioribono^ 
que le Serment de l'exécuter n'y ajoute rie» 
quant à fa fubftance, mais qu'il lertà en ren
dre le lien plus fort. Si donc on peut être 
dilpenie du Vœu , on le peut être auffi du 
Serment, qui Pacompagne & qui n'en eft 
que l'accçflbireé Pujfendorf convient de ce 
principe; car il dit : Qgilfaut bien remarquer* 
que le Serment, de fa nature, ne produit point 
de nouvelle obligation, propre & particulière ; 
n'étant ajouté que corne un lien accejjbire pouf 
rendre plm fort un Engagement déjà Valable pat 
lui même *. 

Le fimple propos de faire ou doner quel* 
que chofe, eft ce que l'on apelle en droit 
foHicitatim **. Elle fe fait à Dieu ou aux 
Homes. Quand elle fe fait à Dieu» on l'a* 
pelle Vœux; & elle n'eft(obligatoire qu'*.3 
près qu'elle a été acceptée, ou qu'on a co-
rtiencé à l'exécuter, fi ce n'eft qu'elle ait 
été faite pour caule & intérêt public, à Pé-

G g garct 
* Droit de la Wat. & des Gens Tom. IL 

Ln* 4. Chap. ix. f tf, 
**< Lil.fr degoll& 
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. gard de THome *. Auffi Grotm dit, au fu-
jet de la pollicitation, )w proprium altcri non 
4L1/*, ufjtromilfiojus transférât,acceptâtio non 
minus quant in dominii translatione requiriteur ; 
et que quand la Loi Romaine défend de 
révoquer la pollïcitation faite en faveur du 
Public» en forte qu'elle puiffe être acceptée 
en tout tems ; EjfhSus Ole non eft mère natu-
talis fedlégitimas **. D'où il fuit» qu'en d'au-
trçscas elle peut être révoquee»tandis qu'elle 
n'a pas ete acceptée. De là vient la dilVinc-
tion que Ton fait dans la Comunion Romai
ne, entre tes Vœux fimples, & lesfolemnels 
qui le font par la profeflion en Religion. 
Ceux-ci (ont parfaits,parce qu'ils (ont accep
tés, au nom de Dieu par un Supérieur t à 
qui l'Eglile en a doué le pouvoir. 11 n'en eft 
pas de même desVœux fimpiesi qui ne font 
pas acceptés^ dont un Supérieur peut difpen-
fer pour caufe, de il convient qu'il le ta (Te, 
par raport au refped que Ton doit à une pro-
roefle faite à Dieu. Ce Supérieur peut à plus 
forte raifon comuer les \ œux fimples, en 
quelqù'autre devoir pieux, qui eft également 
agréable à Dieu. Les plus diftingués par-
rrtr les Auteurs Proteftans, eftiment, que les 
Princes temporels come Supérieurs de leurs 
Sujets, peuvent les relever des Vœux qu'ils 

1 ont 
* via. i. 
£* De J*r. hl &W* Ub. 2* cap* 11. v,%. 
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ont fait même avec Serment. S'ils déoient ce 
Pouvoir au Pape & aux Eveques, c'eft parce 
qu'ils ne les reconoiffent pas pour «Supéri
eurs : Mais il fuit de leurs Principes, qu'ils 
peuvent difpenfer de ces Vœux, dans l'Égli* 
le Catholique» qui les reconoit pour Supé
rieurs en cette matière ; & même pour feuls 
Supérieurs, parce qu'elle apartient î la Reli
gion. En un mot, Je Vœu & le Serment 
ne donent point dadion, parce que ce ne 
lont pas des moïensd'impofer une obligation 
parfaite ; & quoi que le Droit Canon ordone 
d'exécuter ce'qu'on a promis par ferment, 
ce n'eft pas par Voie d'adtion qu'on peut y 
être contraint, mai$parle MiniilèreEccleii-
<aftique, pour éviter le Parjure **. Ce qui 
n'exclut pas le droit d'en demander la Dif-
penfe, quand même on auroit promis de ne 

{>as la demander ; parce que l'exécution de 
a promeile fimple par Serment dépendant 

du Miuiftèré Supérieur Ecclefiaftique, on ne 
peut Jpas l'exclure du droit de la doner, 
quand il trouve de juftes caufes pour le 
faire* 

On ne s'engagera pas ici dans une plus 
ample difcutipu de la Queftion de Droit fur/ 
cette matière» parce que celle que l'on trai. 

G g a te 
* Pfifendorf du Droit de la Natmi 6£ dii -

Cens. Tom L liv, 4. ckaf 2. ff. 14, 
?* Caf.jin. JitWiï'MÔ* 
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te* paroit principalement réduite au fait, de 
îavoir, fi Clément VL a doné le Pouvoir au* 
Confefleurs des Rois & Reines de France^ 
Ile comuer leurs Sermens indiftinétemeut ) 
mais feulement quand ils feront joints & 
àcceffoitcs a un Vœu fimple. 

Le Sens comun dide, que le Roi de 
Fraiice n'a pas demandé au Pape, de pou* 
Voir être difpenfé pour lui & (es Succefleurs» 
des Sermens prêtes pour plus grande iûreté 
de leurs Conventions parfaites & obligatoi
re* naturellement, & civilement* & de Pin* 
t>bfervation desquelles des tiers pouroieut 
loufrir. Une pareille demande, ieroit bien 
indigne d'un Souverain; & le Roi )ean étoit 
bien riioius capable qu'un autre de la taire ; 
lui dont la bone foi à obferver (es promettes» 
'a été configiîée dans PHiftolre a la Pofteri* 
téi non feuiement par fesdîlcours» maiseï* 
bore par Tes adions. Le Critique cherché 
«« vain à éluder cette objedion, en infinuanft 
xjue ce Roi n'a pas demandé au Pape le Bref 
*\\i\\ cenfure, mais ce Bref contient le coiv-
traire, puisqu'il porte entête, en parlant au 
«.Roi & a la Rtitie : Voti* véjlrù libtntèran-
vaimm, bine ejl cfuod nos vejlrà fupfticationibm 
toclirtati && & ce feroit un fait nouveau, 
tju'uii Privilège qui eft une Difpenfé du droit 
"comun, èdt été acordé fans qu'il fut de* 
mandé. 

Non 
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* Non feulement Clément VI. n'auroit pas 
acorde celui dont il s'agit, fi le Roi & la 
fteiue ne le lui avoient pas demandé; mais 
encore fi étant demande, il avoit pu produi
re les conféquences fcandaleufes, que le 
Cenfeur de (on Bref en tire; puilque ce Pon
tife eft conu pour un Pape Home de bien, 
& tort inftruit des Règles du Droit Canoni? 
que & Civil ; fuivant lelquelles il n'a pas pi 
ignorer, qu'il n'eft pas permis au Pape mê
me, de dilptmfer des obligations de Droit 
naturel & divin, & de celles dont la Dif-
penfe tourneroit au préjudice du Droit aquis 
à un tiers. 

C'eft donc fur de jufles fondemens, que 
l'Auteur judicieux de la Diflertation du Mois 
tle Juin p. P 9 . apenfé; qu'on ne doit eiu 
tendre le Bref de ClênentW. que de la di(-
peuie & comutation des Vœux fimples, 
quand même ils auroient été oferts avec Ser
ment y & qu'on ne doit point féparer dans 
ce Bref, ie Vœu du Serment qui y eft ac-r 
celToire ; parce que ces deux choies font 
joiutes,non feulement par leSens,maîs enco
re par une particule conjondtive : Vota vejira 
nec non jurement a per vos praftit a : Sermens qui 
doivent avoir une matière, & le Bref nVn 
défigne point d'autre que celle du Vœu dont 
il eft parlé immédiatement auparavant. Ils 

•font joints auffi, en ce qu'il eft dit, qu'ils 
pour* 
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pourront être cornues par le Confefleur ; la 
aUa opéra pietatù} fubrogation»qui fupofe né-
ceflàirement un Serment acceffbire, au Vœu 
d'une œuvre de pieté, & ne peut être apli-
qué à une Convention qui intérefferoit un 
tiers» ou qui lui doneroit a&ion pour l'éxé-
cution de ce qui lui auroit été promis» ou 
pour en être dédomagé fi on ne i'éxécutoit 
pas» 

L'idée que le Critique done du Bref de 
Clément VJ. eft bien éloignée de Pefprit de 
ce Pontife,- puifque quand il a permis aux 
Confeileurs des Rois & Reines de France de 
leur acorder l'Indulgence pléniére à l'article 
de la mort, ou lorlque le Roi feroit lur le 
point d'expofer (a vie pour la défenfe de 
l'Etat 9 il a dit, que ce feroit à condition* 
qu'étant contrit & confeffé, il doneroit des 
lûretés pour la reftitution de tout ce qu'il de-
vroit à autrui : Idem ConfeJfor9de bis Je quibm 
fuerit alteri [atUfa&io facienda> eatn vobisjïfu-
pervixeritis, veiper baredes 'vejlrou faciendam 
injungat ; quant vosfacere tenèaminu 

L'on convient, que la Difpenfe des Vœux 
& des Serrnens, ne doit pas être acordée fans 
caufes ; mais Pon met au rang de ces 
caufes,& de cellesde toutes lesDifpenfes que 
les Souverains ont coutume d'acoVder.le mé
rite fmgulier, & la dignité de la Perfone qui 
doit être di/penfée. Ceft donc une frpide# 
critique deplaifanter fur ce que le Coniefleur 

des 
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<3fes Rois de France, a reçu le pouvoir de 
cornuer leurs V ceux» fi commode ea fervare 
non fojfiat > ce qui s'entend dans la pratique» 
de J'incomodité, ou dificulté notable, qui 
mérite bien plus détention dans un grand 
Roi, que dans un Particulier» & qui doit 
être moindre encore dans le cas de la cornu-
taùondu Vœu à l'égard de tout le mondet 
que dans celui de la Difp< nfe j parce que la 
difpenfe du Vœu en emporte la difloluti-
on, & que fa comu'ation ne fait qu'c D trans
férer l'obligation d'une matière en une autre 
de même genrejauquel cas le Supérieur Eclé* 
laftique a bien plus de liberté de difpenfec 
ur la qualité de la Caufe qui lui eft expofée* 

Les derniers termes du Bref» qui douent 
jouvoir aux Confefleurs desRois deFrance, 
1e cornuer leurs \ œux ep d'autres Oeuvres 
<e pieté , prout fecundum Deum & animarum 
vftrarum iorumcjttcfalutù viderit eocpedire} me* 
r:ent encore ateution, parce qu'il en réfuite 
ĉ e le Confcflcur eft obligé en con(ciencet 
à ne rien faire à cet tgardt que conforme-
nent à la Loi de Dieu, & pour le Salut des 
Ane* des Rois & Reines de France, dont il 
©muera les Vœux. Enfin, ce Bref étant 
omun pour les Rois& les Reines, l*on con« 
eut avec fondement, qu'il ne doit point 
!>mber furies Afaires publiques & politi
ses, ni même lur les Contrats fait avec de s 

G g 4 tiew 
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tierces perfones, dans lesquelles tes Reines 
ue doivent pas être parties. 

Le Critique au refte, ue parôit pas verfé 
* dans la conoiflance des Formules des A des 

anciens, quand il prend pour un nouveau 
Sujet de cenfure» la Caufe finale du Bref» 

ar laquelle ceux qui voudroient y contre, 
enir, (ont menacés de l'indignation des 

Apôtres St. Pierre & St. Paul. S*ilavoit 
lu ce Bref, &' les autres en grand nombre 
raportés par Dom - Luc Skcheri , il auroit 
trouvé par tout cette même Claufe» qui doit 
par conféquent être regardée* corne étant du 
utile de laDatericoù lesBrefs des PapesTont 
expédiés, & que par cette raifon, elle a été 
paflee par abréviation dans la nouvelle Edi 
jion du Spicilege, come ious entendue fou 
ces termes,»*/?*' ergo &c. On la trouve co 
munément dans les A des femblables, de I 
t)aterie Romaine : Ce qui afait eftimer ave 
fondement à l'Auteur de la Diflertation di 
Mois de Juin. p. 5*4}. que ce n'étoit quV 
pe Claule de Stile, & dire come il eft vra, 
que Ton trouve dans les A des ancieus, l 
particulièrement dans les Conceflions a 
ponations faites à l'Eglife, qu'elles finifleit 
par des menaces de la colère du Ciel, & de 
imprécations contre ceux qui entreprendroi 
put, d'y donerateinte. 

On pourroit en fournir plufiturs exemples 
tira 

ç 
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tirés det Chartes àe ?Bglife Métropolitaine 
4e Befançon ; & Ion en trouve divers, dans 
les Formules de Marculfe. 

Mais que le Chef «de l'Eglife Catholique, 
Succefleur.de St. Pierre, Prince des Apôtres 
u(ànt du Pouvoir de faire des Loix en ma
tière Eccléfiaftique, de les interpréter ou en* 
dispenfer dans les cas de Droit , (ce qui, 
ne lui eft pas contefté dans fa Comunion) 
menace de l'indignation des Apôtres S. Pier. 
re & St. Paul, qu'il répréfente, quand il parle 
Auïïoritatc hpfiolica, deux qui mépriseront 
ce qu'il a règle, acordé ou permis, Ton ne 
voit rien en cela que de confequent ; parcç 
que c'çft s'en prendre a l'Autorité même 
des Apôtres, que de cpntefter la fienne en 
cette matière. 11 n'y a rien nonplus qui ait 
pu atirer à Clément VI., les (ànglans repro
ches que le Critique lui fait, au fujet d'un 
Bref, dont il n'a pas compris le fens, & 
qui eft fondé fur des Principes qu'il ignore: 
]l n'a même vu ce Bref que dans les Ecrits 
d'un Ennemi de PEglife Romaine, fur le
quel ils'èft piqué d'enchérir; mais 1 on eft 
perfuadé; qu'il n'en aura pas impofé, même 
dans fa Comunion, aux perfonés éclairées & 
équitables. Onenavû avec plaifir une 
preuve dans l'Ouvrage même où la Critique 
a été rendue publique, par la Diflertation in
férée dans le Mois de Juin, p. W9* que l'on 
croit être d'un Autour Protcftant, 
Befançon le 20. iiov, 1747. IJ F. D« 

http://Succefleur.de
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De la Lettre d'un Etudiant en% Philofiphie; 

inférée dans le Journal Helvétique, Septembre 
174.7. 

TTous me demandés, Monfieur, ce que 
* l'on a jugé de la Lettre & de la petite 

R^atioa que vous m'avés fait l'honeur de 
m'adrefler. Je vais vous mortifier en vous 
difant franchement ce que Ton en penfe# Je 
fai combien l'amour propre des Auteurs eft 
délicat ; ils préfèrent ordinairement un men-
fonge qui lesflareà une vérité qui lesinftrutt; 
mais fi l'on veutréutfir & fe rendre utile, il 
faut fe guérir de cette foiblefle, mettre à 
profit fes propres fautes en aprenant à s'en 
£orriger,& demander le fentiment du public 
non pourpourir (àvanité, mais pour méri
ter fon aprobation & fe perfeâioner le goût. 

En lifant vôtre Relation, car c'eft princi
palement fur elle que tombe lacenfure, il 
m'a paru que vous n'aves plû ni auxGens fé-
rieux qui vous ont trouvé trop badin, ni 
aux perfones enjouées qui vous ont trouvé 
trop grave. Quelques uns de vos Leâeucs 
ont cru bonemem touc ce que vous dites Se 
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ont confondu la Fi&ion avec les Vérités 
qu'elle renferme > & c'eft leur tendre des pie» 
ges» Les autres plus défians , ont tout re-
jette indiféremment, &ont regardé même 
corne faux, ce qui-eft d'une vérité inconteÊ 
table. Céft qu'il en couteroit peut être trop 
détention à démêler l'un d'avec l'autre j on 
a plutôt fait de tout nier. Cela ne doit pas 
vous furprendre; VQUS leur avez doné, il faut 
l'avouer, un jufte prétexte d'en agir ainG* 
N'eft ce pas choquer toute vraifemblance , 
que de faire aborder aujourd'hui Vénus & A-
donis dans l'Isle de Cbipre ? Si l'on veut être 
crû , il faut doner dumoins à la Fable cer
tain air de vérité, Après avoir ainfi con
fondu le tems, vous ne confondes pas moins 
les lieux. Dans quelle Géographie avez vous 
vûqueWsle de Cbipre foit près du Canada , 
où vous faites aller vôtre Voïageur, monté 
fur ion fidèle Dauphin * autre Fable qui n'eft 
plus à la mode. Ce qu'il y a encore d'admi
rable , c'eft que ce trajet fe fait bien rapide-

, ment & d'un feul trait. Vous vous exeufetés 
peut être en difant, que vous n'avés voulu 
parler que des lieux où vous avez trouvé 
quelque chofe de remarquable; & que les au* 
très font corne des Terres inconues, dont il 
ne vous a pas paru néceflàire de faire mention. 
Mais vous, Monfieur, qui êtes un Obfec-
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vateur fi éxa&, & qui avéspris plaifirà orner 
vôtre Relation de tant de chofes, je fuis fur-
pris que vous ne nous parties point de cet 
Home marin, que l'on a vu quelquefois près 
d'un R ocher nomméle Diamant & qui avoit 
une longue barbe & de grands yeux bleus. 
L'Isle où vous abordâtes en Amérique, & 
où vous vites des Sauvages fi cruels, nefe» 
"roit ce point celle de Rovinfon Crufoë ? Du 
'moins a t'elle quelque raport avec celle là. 
'Je fuis perfuadéque fi l'épouvante ne vous 
eut pas pris , & que vous l'eutiïés examinée 
de près, vous auriés trouvé encore quelques 
refyes de fa Cabane. Raillerie à part, n'au. 
ries vous point fait corne Rabelais , qui pour 
fe moquer du Public qui n'avoit pas aplaudî 
à une Pièce bone mais férieufe, lui dona un 
Ouvrage badin , une efpèce de rapfodie ? 

Ce qui me le feroit croire 9 c*eft qu'il ne 
tient qu a vous de parler raifonablement, & 
que vou$ lefaites même quelquefois s ce que 
vous dites fur l'origine des Fontaines & des 
Rivières en eft une preuve. J'aime à voit 
cette circulation par des Canaux fouterrains» 
de laMer aux Fleuves & des Fleuves à la Mer; 
mais fi cela eft, pourquoi l'Eau des Rivières 
n eft elle ni amére ni falée ? Vous allés ré
pondre que c'eft parce que l'Eau de la Mec 
éépoie fofa fel & fbn bitume eu fe filtrant au 
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trarers des Terres ; c'eft ce qui forme pett 
itré ces Mines de Sel & de Charbon de pierre 
que Ypn trouve à une certaine profondeur 
de la Terre, J'aurojs feulement déliré que 
vous euflîés joint à cette caufe des Sources 
des Fontaines & des Rivières, celle qui fe tire 
des Pluies & des Vapfcurs qui s'arrêtent, fe 
condenfent, & coulent fur un tuf, qui leur 
fert de Lit & de Canal. Réunifions donc ces 
diférentes Hipothefes, d'autant plus, que 
celle qui explique l'origine des Fontaines St 
des Lacs par les Vapeurs & les Pluies feules 4 
laifiè une dificulté prefque infurmontable * 
PEau de Pluie ne pénétré pas fort avant, & 
une grande partie eft emploïée à nourir les 
Plantes & les Animaux» Il y a d'ailleurs des 
Fontaines qui ont un aux & reflux quife rè# 
gle fur celui de la Mer, ce qui indique une 
comunication de l'une à l'autre, & l'on ne 
fauroit en rendre raifon , que par cette cor*, 
refpondance* 

Ceci me rtfpelle uue autre bévue que vous 
avez faite, car il faut dire les chofes par leue 
nom» vous fupofés que les Caftors font lefcrs 
Loges dans la Mer, & c'eft dans des Lacs où 
ils bâtiment ; à la vérité , la plupart de ces 
Lacs y aboutirent, ou'n'en font pas éloignés*, 
Mais toujours eft il vrai que vous manqué* 
ici | c©me aillent^ d'éxaâitude. Aialï Moa* 

i 
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fieur, gardez une autrefois un peu mieux \z 
vraifemblance, ou l'on vous condannera à 
continuer les Mille # une Nuit, Contes 
frivoles, mais conformes à vôtre âge , & 
peut être à vôtre goût Je fuis bien vôtre A-
mi, maisjelefuis plus encore de la vérité 9 

'&?apeBeun Chat un Chat. 
Après vous avoir apris tout le mal que l'on 

m'a dit devôtreRelatïon,ii eft jufteauflï,pouc 
vousconfoler un peu, de ne pas vous taire 
le bien que l'on en peut dire, & ce que l'on 
y a remarqué d'ingénieux. Vous avez (u vous 
conformer au goût du Siècle, qui fe déclare 
pour l'Hiftoire naturelle, & vous en donés 
divers morceaux. Ciceron veut que l'on orne 
jufqu'à un certain degré, ce qui rebuteroit 
fi on le préfeotoit trop fèchement s mais 
peutêtre outrés vous ce Précepte, & je ne 
(ai iï la peinture que vous faites d'une Tem
pête, d'une Trombe,de ces Isles qui s'élè
vent dans la 4/er, n'eft point trop chargée: 
Quand l'Imagination conduit le Pinceau, il 

«ft dificile qu'elle s'arête dans de juftesbornesj 
il faut bien qu'elle ferve la Raifoa, mais il ne 
faut pas qu'elle fe montre trop à découvert & 
qu'elle s'en rende la maitrefie» Ce mélange 
de Vers & de Profe me plait-afles ; il amufe 
le Leéleur, & corne le difoit Mr. de Ltibnitz* 
m {eu àeÎQëfte {réduit une variété qui U délaffu 
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Il n'y a pas jufqu'à vos Réflexions morales , 
qui n'aient leur agrément, parce qu'elles font 
courtes & bien tournées. On voit bien que 
vous avez youlu faire corne certains Médecins 
qui traitent leurs A/alades en Entons, & qui 
leur font avaler un, morceau de fucre pour 
faire pafferl'amertume du Remède. Vous 
auriés fouhaitè, & on le voit aifément, pou
voir inftruire en amufant, & faire recevoir 
la Vérité fous le voile de la Fable. Mais jkfon» 
lieur, permettes moi de vous le dire, vous 
avez manqué vôtre but, parceque vous n'a
vez pas ailes obfervé la vraifemblance. Dans 
ce Siècle on veut bien être trompé, mais on 
veut l'être finement. On va même au de
vant de la féduâion pourvu qu'un demi vrai 
la juftiôe. Encore un autre défaut que j'ai 
remarqué, c'eft que les matériaux qui corn* 
pofent vôtre Ediôce ne font pas bien aflbrtis 
& ne jouent pas, pour ainfi dire , de com
pagnie* On veut de l'ordre & de la précifioQ 
jufques dans un Roman. Pour plaire, ce n'eft 
pas aflesdeflater l'oreille, il faut encore éclaU 
fer l'Efprit, & mettre la RaiTon de Ton côté. 

Je vous disingénuementce que je penfe, 
&jene veux pas qu'on puifleme reprochée 
que l'amitié m'ait fait manquer à ce que je 
dois à la Vérité. Apres tout, vôtre franchife 
mérite quelque iadulgence, Vous avertifle» 
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en començant vôtre Relation, que vous n'ert 
êtes pas l'Auteur, & que vous ne voulés pas 
être fon garant. N'eft ce pas Panoncer corné 
uneFidion ? Si quelqu'un eft trompé,ce n'eft 
certainement pas vôtre faute. D'ailleurs, ne 
doit on pas pardoner quelques écarts à utl 
jeune Home qui fe trouve tout à coup en 
pleine Mer, & qui doit être plein de terreur? 
Trop détention à l'arangement, trop dé 
fcrupule à marquer fidèlement la route qu'od 
afuivie , neferoient ils pasfuperflus dans un 
Ouvrage de pur agrément, & où la Géogra
phie n entre pour rien? On n'a point chicané 
l'illuftre ïènelon pour n'avoir pas obfervé é-
xaâement dans fon Teiémaque, la pofitiori 
des Villes & des Lieux. Je priois un de vos 
Cenfeurs, Home qui a beaucoup d'efprit, 
de Te rapeller cette belle Scène de ta Ttagédiô 
de Mitbriàatt, où ce Roi propofe à Tes Fils 
daler en Italie faire la Guerre aux Romains* 
il leur marque les endroits où ils doivent paft 
fer & la route qu'il faut prendre. Certaine. 
ment,di(bisje, le célèbre \ac\ne n'a voit pas 

, bien confulté faCarteGéographiquequand it 
îndiquoit ce chemin qui eft prefque impra-
tiquable ; mais on lui pafle cela, & on a rai* 
fon, parceque l'objet principal du Poète, 
n'étoit pas cette diflenflion, & que lorsqu'on 
<ê& fatisfait fur le fond , on doit pardoner la 

forme. 

file:///ac/ne
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forme. On feroit mieux dk ne pas la négli
ger , il eft vrai s & je fuis convaincu que vous 
y. ferès plu* atentif une autrefois ; Ce qui ma . 
le perfuade, c'eft que vous n'êtes pas G igno
rant enGéographie qu'on veut le faire croire* 

^ Je vous fai bon gré d avoir fait pafler vôtre 
* Voïageur de la Mer de Groenlande en Ami* 

tique, il n'y a rien là de furprenant ; les tneil-
leursGéographes conviennent qu'il y a dans 
cet endroit un point de comunication, & 
qu'en tentant lepaflage, il n'eit pas impoffi* 
ble de réuflir, 

Puifque je fuis en train de vous dire tous 
les Griefs qu'on a contre vous ,je vous parle
rai d'un que j'avois prefque oublié, tant il 
me paroit peu fondé. On trouve que vôtre ' 
Pinceau s'eft trop égaïé dans le Portrait que 
vous faites de Vénus fyd'Adonis. Pour moi 
qui nem'éfarouche pas fiaifémept, & qui 
crois que la Vertu n'eft pas ennemie des grâ
ces , je pardone volontiecs à vôtre âge une 
petite débauche d'efprit,pourvu qu'il n'y aie 
rien qui blefle les bienféances. B^acan n a ja
mais été cenfuré pour avoir dit > 

Qu'Amour foit déformais Pokjet de nos defirs \ 
Car four eux feulement> les Dieux ont fait U 

Gloire* 
Et pour nous les Vhifirs. 

H h Je 
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Je vous exhorte feulement, Monfieur, à * 

éviter les plaifics qui nous plongent dans la 
. molefle , qui sous éloignent des afaires & des 
bones Etudes. Que deviendrait upe Société 
qui ne feroit eompofée que dç gens volup
tueux qu'un pli de rofes empccheroit de doc 
mir & qui languiraient fans ceflè dans les bras 
de la volupté. \ 

Il y a une forte de volupté très louable, & 
du' caraâère de celle que recomande Ckerort, •» 
qtti ne veut point que 1 on fépare i'honàte de 
Tutile j par ce , dit il , que/ce quiifejlpas h. > 
vite nefaureitJtre véritablement utile. Cette 
efpèce de volupté fe trouve dans lq contem- . 
pktion de la Nature, & çome vousparoifiës 
avoir quelque goût pour cette Etude, )e 
vous exhorte fort de vous y apliquer. Mais 
il y a deux écueils à éviter ; une aveugle Cré. 
duljtequi nous faitJout recevoir ,'& une Dé* 
fiance exceffive qui nous fait tout rejetter. 
Voici un Exemple bien marqué de cette dé
fiance outrée. Pline le Naturatifte, ne paffe 
pas pour un Htftorien bien véridique : 11 a-
voit publié que Pon trouvoit des Vers aqua* • 
tiques qui étoient luifans. Quelle aparence, 
difoit Mr. de H^aiimur^ que deslnfeâes lui-
fenc dans l*Eau l Cependant le f§tt s'eft trpu-
vé vrai, A le Naturalise moderne a été obli
gé de faire réparation à l'Ancien, Autre E-



jtemple d'incrédulité. Ariftçtc, qui aparté 
tfés lqngtems pour un Oracle, n'a pas été çrft 
fur fa parole lorsqu'il a dit, qtfïlavnt vkiet 
Vers aquatiques longs & à plufieurs pieds, qui , 

Semblables 4 quelques Plantes qui viennent par 
boutures, fe wultiplioient en tes coupant & les 
divifant. Il .y a fort aparence que cette ex. 
périence fi admirable & fi finguliére a été re-
gardée corne une Fable, quoi qu'elle eut été 
ateftée par St. Augujlw. Il a falu que deux 
Genevois, Mrs. Trembley & Bonnet7 Paient, 
par leur» Recherches & par leurs Obfervati* 
ons, tirée de l'ofçurité, & en quelque ma» 
niére renouvellée des Grecs, plus de deux 
mille ans après Ariftote. \\ eft fâcheux pour 
Ces deux Meilleurs d'être venu fi tard & de 
partager avec autrui l'honeur de cette décou* 
verte , qui devroit leur apartenir , pour l'a
voir faite & l'avoir dévelopée.Ceci me rapelid 
Ce qui arriva à un de mes Amis qui fe glorifi-
oïc tort devoir inventé une Machine très in* 
génieufe &avec laquelle on pouvoit lancée 
des pierres & des feux d'artifices dansun grand 
éloignement. 11 fe promettoit bien de tirer 
avantage de cette découverte, lors qu'on lui 
fit voir qu'elle fe trouvoit dans Vitruve £ç 
dans Volibe, comenté par le Chevalier Fo'ard. 
C'étoit une efpece de Balifte ou de Catapulte 
à la manière des Anciens, mais lemécanifme 

H h s étoic 
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étoit moderne, d'an fer vice plus aile & plut 
cdmode. Pour confoler mon Ami, je lui en-
voiai ces Vers du Chevalier de Cailli ; 

Dis je quelque cbofe ajfis bette , 
V Antiquité toute en cervelle , 
Me dit, je Fat dite avartt toi. 
Oefi une plaidante Donzette f 

Que ne venoit elle après moi, < 
N y aux ois dis la chofe avant elle. 

Quelcun a dit > qu'avant que d'être Chré
tien , il faloit être Home V on pouroit dire 
aufli, qu'avant que d'être Naturalise il faut 
faire ufage defes yeux & de fa Raifon,l'ua 
pour bien voir & l'autre pour redrefler le ju
gement des yeu$, qui s'éblouiflent & ne 
nous égarent que trop fouvent. On pouroit 
prefquelesfoupçoner de s'entendre avec le 
préjugé, pout lui doner cours. Une règle , 
en fait de découvertes, c*eft de ne pas s'ima- . 
gîner que ce qui réuflit en petit, puiffe éga
lement réuflir en grand. L'Académie des 
Sciences a éprouvé très fouvent que leMé-

"chanique échoue quelquefois, dansletems 
wême qu'on pouvoit fe flater du fuccèsle plus 
certain. C'eft que lors qu'on va du petit au 
grand, il eft dificile de calculer au jufte & 
bien précifément la force des proportions, 
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& que les matériaux dont onfefert, man
quent prefque toujours par quelque endroit 
Une autre règle, c'eft qu'il ne faut pas croite 
.que ce qui reuflit dans certains cas particu* 
liers, puifle réutlïr dans tout les cas & dans 
toutes les circonftances. En voici la preuve. 
On avoit fait Beaucoup de bruit d'un SecreC 
trouvé en Saxe pour éteindre les Incendies. 
Ce Secret, dépouillé de fon merveilleux , 
conlîfteà mettre dans un Baril plein d'Eau , 
une Boéte de fer blanc, remplie de poudro 
a Canon , on roule le Baril dans le lieu de 
l'Incendie, on met le feu à la Boéte de pou
dre par une fufée ; auffi tôt la Boéte & le Ba
ril crèvent, l'Eau s'élance de toutes parts à 
la ronde, & l'Incendie cefle. Cette invention 
eft fi m pie & heureufe, mais elle a cet incon
vénient; c'eft qu'il eft bien dificilede tranf-
porterle Baril au haut des Maifons, & que 
pour en atendre de bons éfets, il faut s'en fer-
vir au comencem. de f embrafement à dans 
un lieu clos pour laplus grande partie ; au
trement la rarefaâion fubite de l'Aime fer-
viroitprefquede rien» 

Puifque nous fomes fur les éfets & les ufages . 
dél'Eau,ilfautquejevousraporte,^tfonfieurf 

une expérience qui en prouve bien l'utilité àç 
qui eft ateftée par le Doôeur Brorvne, dans fon 
Traité des Jïains froidi. 11 allure que le Bain 



4«* Jûmnttl Htlvttiqu* ' 
d'Eau froide eft excellent pour guérir les E* 
crouelles,& qu'il n'y a point de remède plu$ 
tur & plus agréable. Il cite en preuve un 
Çentilhome d'Yorck, qui par l'ufage du Baia 
fut parfaitement guéri de cette cruelle mala* 
dief Quand on parloità Malherbe As quelque 
Ouvrage purement curieux,il ài[6h9cela fera 
fil diminuer le prix du Pain ? Mais la Santo 
n'eft pas moins néceflaire que le Pain , & 
toutes les Obfervations qui tendent à la réta* 
blir, font d'un grand prix* 

Ce qui eft (amplement curieux a pourtant 
Ton ufage. Il delaflTe des Ltudes plus ferieufe* 
& contribue par là»à ta fanté. JDailleurs, il 
renferme prefque toujours une utilité cachéef 

qui peut fe manifefter dans la fuite. On re« 
gardoit le Mont blanctoi\ fe trouvent les Gla
cières» & qui eft a f. ou 6. lieues de Genève * 
corne un fpeâacle éfraiartt par fa hauteur$ 
putfqu'il eft de Z400. totfes au deflus dunî* 
veau de la Mer, félon le Calcul de Mrs, Fa* 
t?o&deChe%eaux. Ce Mont, qu'on nomme 
maudit, eft plus terrible encore parla quaru 
tité de Neige 5c de Glace dont il eft fan* ceffi 
Couvert, & dont le Rother çft corne ioçrufté. 
la montçe eft bordée de précipices i elle eft 
fi a4vre & fi rude, qu'on n'y grimpe qu'à l'ai
de des Crampons f & qu'étant foutenu & 
j>ouiih par les faifans du lieu, Qyaod on a 
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, treinE le Lac , qui à près de 4. a 5» 
. lieues , on voit avec un étonement mê

le de terreur , comme une Mer de Glace , 
dont les flots courotices pareillent s'être ge
lés & durcis tout à coup. C'eft une Nacre 
prefqueimmenfe» qui représente des Plaiçts 
& des J/ontagnesqui s'élèvent jufques ayx 
Nues» Ce lieu (1 fau vage n'eft habité que par 
des Bouquetains, des Marmotes & des Cha-

. mois i mai* on trouve dans le creux des Ro
chers , une efpèce de Pierres précieufes s ce 
font de très beaux Criltaux recherchés dans 
toute l*£uropeé 

Si ces Criftaux croiflent pour a In fi dire, 
dans la Glace» voici par contre des Uiophy-
Unsy qui font une efpèce de Corail qui naïf. 

- ferit&groififlentdam la Fontaine bouillante 
de GtoiMwft. Tant de chaleur n'a pu dif-
foudre le germe pétrifiant de cette Fiante f 

car maigre fa dureté f en la regarde corne 
telle* Nefemblec'il pas que la Nature pren
ne plaifir à fe jouer de nous, & à fe dérober 
à nos recherches , en produifant des éfets à 
peu près fembiables, par des caufas tout à 
fait opdfëes. 

Je finirai Monfieur̂ par trois Obfet valions 
• qui pourront vous faire plaifir, & qui ont 

raport au fujet de vôtre Lettre, La première 
fervira 
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{erviraà vôtre Apologie;la fécondeeft utile, 
& la troifiéme purement curieufe ; les voici: 
On s'eft moqué de vous de ce que vous vous 
êtes fervi pour vôtre Voïage fur Mer, d'un 
Dauphin > corne on fe ferc d'un Cheval fur 
Terre, jkfais que diront les Incrédules» quand 
ils fauront, que l'iiluftre Famille des Marina 
en Efpagne, fait encore gloire de tirer fon 
origine d'un Triton,qui avoit eu comerce fur 
le Rivage avec une Fille ? Un Dauphin n'eft 
pas de pire condition, & l'un vaut bien l'au
tre. Cependant, ce fait eft atefté par des 
Hiftoriens graves & dignes de foi. La fécon
de Obfervation eft celle ci 2 Quand il vous ' 
plaira de vo'iager fur un Fleuve, au lieu de 
prendre un Dauphin , vous pourés faire ufa-
ge d'une Machine fort ingénieufe qu'a inven
té un Allemand nommé Vafengeil. Cette Ma
chine eft une efpèce de Cofre de bois où l'on 
eft affis à moitié, & qu on gouverne fort ai-
fément. On peut y mettre des provifîons de 
toutes les fortes, & même des Enfans peuvent 
s'y tenir à leur aife. Excellente refiburce 
dans un naufrage ! 

Enfin voici la dernière ; Pefcecola, ou vô
tre fameux faifeur de Relation, qui plonge fi 
bien , aprendront ici qu'il y a eu des gens 
qui leur reifembloient, & qui ont vu fou-
vent le fond de la Mer. MarC'Jittoinc donofc 
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fur le Nil une Fèce fuperbe à*la belle Cléopk* 
trt fa Maitreffe , &il voulut y joindre le du 
vertiflement de ta Pèche. Les Héros veulent 
l'être partout» & atacherla Fortune à leur 
Charj cependant corne H fe défioit un peu de 
fon bonheur » il ufa de fupercherie » & pour 
être plus fur de prendre du Poiflba, il apofta 
des Plongeurs » qui en atachërent à l'Hame
çon, Ils ne purent le faire fi adroitement, 
que Cléopatre ne s'en aperçut; elle ne dit 
mot, mais le lendemain elle fit atacherau 
même Hameçon un Poiflbn rôti & aprêt^, 
qu'on fervit à fon Amant.Il en rit beaucoup, 
jefouhaite que vous en faffiés denaême. 

Je fuis &c. 



, T O U R înginUux^un frire toràttitt. 

MESSIEURS, 

* \ 7 0 i c i une petite Avanture, dont je croît 
devoir vous faire part, & que je tiens 

' de bon lieu. Les Cordeliers faifoient la Què-
'tedu Vin en Bourgogne, quelque tems a-

* l près la Récolte. Un Gentilhome de cette 
Province , qui n*avoit pas trop bone opi-
nion de le régularité de cet Ordre , ft lafla 
de leur faire la chanté. 11 leur déclara que de 
toutes les Branches des Françifcains» les Ca
pucins étoient les feuls pour qui à l'avenir, 
il réfervoit quelque portion de fon bon Vin > 
cet Ordre là étant en meilleure odeur que les 
autres. Je n'ai pas befoin de vous avertir 9 

Meilleurs , que cela doit s'entendre dans le 
fens inoral, & non dans le phifique. H 
s'en étoit expliqué fort clairement deux ou 
trois Années de fuite, & a voit toujours é-
conduit le Quêteur, il/ais la 3/axime des 
Mendians>eft que la Beface ne doit jamais 
(e rebuter. Le Frère revint donc une qua
trième Année fe préfenter auffi hardiment 
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4)ue s'il n'ayoit point efluîé de mauvais comw 
pliaient. Il fie de nouvelles inftances pour 
avoir du Vin, Le ̂ Maître du Château , lsflë 
de fes importunités, rabroua le Quêteur, & 
le renvoia fort fèchement. Il ne déguerpit 
point pour cela Î mais fans rien répliquer, il 
Je recogna humblement & d'un air un peu 
déconcerté, dans un coin de la Cuifine» De-

* snie heure après, s'étant un peu remis delà 
rebufade qu'il avoit eiïuiée, il dit aux Do-
meftiques, d'un ton qui tenoit aflesdu re* 
proche ; J'ejpçre four tarit qu'on ne me mettra 
fas à la Rife, $ qu'en nie do titra au moins le 
Couvert \ à quoi on ne lui répondit rien, 

Quand l'heure du fouper fut venue, il s'en
hardit à demander quelque chofe à manger* 
Afaremment , dit if, un n'entend pas que ;> 
meure de faim dans ce Château. , Il fe retran. 
cha modeftement à demander un morceau 
de Pain & un Oeufé Un Souper Ci frugal lut 
fut bien rôt acordé. Pour n'incomoder pei;-
fonne, il fe met en devoir de cuire lui même 
Xon Oeuf. Pou* cela, il prend un grand 
Baflin deftiné à la Soupe, ce qui fit un pei 
.rire les Domeftiques. Il lut faut un peu de 
Beure pour cuire Ton Oeuf,* on le lui dpne. 
11 marque alors qu'il aime mieux les Oeufs 
brouillés qu'au miroir. Ne vous impatien
tez point, Meilleurs, de tout ce détail* 
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Vous verres bientôt qu'il n'y a aucune A& 
ces cirçon fiances qui ne foit nécefiaifeà tiôtre 
Hiftoire. / 

Le Beure étant fondu, au lieu de Cuillère, 
le Quêteur remua fon Oeuf du bout de fon 
Bâton,en guifé de Spatule, faifant remarquer 
en même teths 1» (Implicite des pauvres Re
ligieux, qui ne cherchent point de dêlicatefle 
dans la manière de préparer leur Nourriture. * 
L'Oeuf començant à cuire , on fut furpris de 
le voir extraordinairemeht enfler, enforte 
qu'en peu de minutes, il rempliflbitla moi
tié du Baffin. Alors ce groffîer Cuifinier a-, 
vertitles Affiftans qu'il y avoic là dedans du 
furnatûrel, & que le Ciel venoit d'augmen
ter cet Oeuf & de le multiplier, corne il mul
tiplia autrefois l'Huile de la pauvre Veuve de t 

Sarcpta. Miracle \ Miracle ! s'écria t'il, 
quand tout le monde abandone les pauvres En* 
fans de St. François, &leurrefufe lafubjijlan* 
ce , la Providence en prend foin, fefait des cho-
fis nterveilleufespour eux. 

Cett^ Omelette miraculeufe futrefpeâée* 
On fe garda bien d'avoir la penfée de la man
ger. On la traita corne une Relique facrée„ 
Dès que le bruit s'en fut répandu, les Voi-
fins les plus privilégiés en demandèrent quel* 
que petite portion pour être confervée corne 
un précieux monument du Miracle. Il n'eft 
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pas néceflàïre de vous dire que cette mer
veille réchaufa fort la Charité en faveur du 

? Couvent, & que ces portions d'Omelette 
Valurent bien des pièces de Vin aux bons 
Pérès Cordelrèrs. 

Je vois bien, Monfieur, que vous,ne fé
riés pas content de moi fi je finiflbis ici ma 
Lettre. Vous ne vous paies pas de fembla-

• blés Faits 1 à moins qu'on ne vous en aprène 
le cornant. Le voici en peu de mots. 

Le Quêteur qui étoit préparé d'avance à 
la Réception qu'on lui fit dans le Château, 
avoit difpofé fes petites Machines pour le jeu 
qu'il devoicjouer. Elles confiftoient en ua 
Bâton percé en Sarbacane , & rempli de jau
nes d'Oeufs. Le Bâton par le haut étoit gar
ni defon Pomeau corne les Canes ordinaires, 
& par le bas il étoit bouché par quelque graif-
fe figée qui empèchoit les Oeufs de fe répan
dre. On comprend aifément,gque quand le 
Cordelier brouilla POeuf primitif, La porte 
de la Prifon fut ouverte, & les prifoniers al
lèrent joindre leur Compagnon qui les aten-
doit au fond du Baffin. Voila ce qui produis 
fit cette ample Omelette, que l'on regardoic 
corne defcendue du Ciel, quoi qu'elle ne 
vint pas de fi haut. 

Dh% que le miftçfe fut découvert, bien des " 
gens ne laiflerent pas de louer le favoîr faire 

i 
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du Frété, il fait faire venir Mau au MeuHtif 

difoient les uns; expreifion un peu foible 
pour déGgner l'abondance du Vin de Bouiv -
gogne qu'il avoit atiré au Couvent. Il en* 
tend/* tour du Bâton, difoient quelques au-
très i & on fe réuniflbit prefque tous à van
ter fon adreiTe. Il me femble cependant que 
l'on ne doit pas tout à fait lui atribuer la gloi
re de l'invention. Son tour ne paroit qu*u- * 
ne imitation de celui de ces fripons d'Alcni-
mi fies, qui à l'aide d'une Verge de fer creu- ' 
fée remplie de poudre d'or & qui tombe dans r 
le Creufet quand on le remue, font à croire 
à leurs Dupes qu'ils ont augmenté leur Or. 

Vous n'atendez pas de moi que je pronon
ce en Cafuifie ou en Juge fur le tour du Cor-
delier. Auprès d'un Juge rigide, PAIchimîfte 
& le Cordelier feroient févérément punis ; 
mais il fufira bien ce me femble, de pronon
cer que pendant huit jours le Frère n'aura 
que de l'Eau au Réfeétoife, tandis que les 
Pérès boiront du Veinai & du Chajfagne. < 

Je fuis &c 
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A V ï S. 
L e Sr, Wùljfeang]Deer , Jl/archand Lib. à4 

Leipfig , vendra en partie, à un prix des 
i plus rai(onables, 100. Exemplaires de cha

cun des Livres fui vfins que If s Sayans ont tou
jours eftimez & recherchez:!. Biblia Htbraica 
cum Verfkne Lutina Seh. Scbmidii, dont dn a 
eu foin de dpner le Texte bien net a bien juf-
te , grand 4tq. ' 2. CaJJetii Cornentarin Levée, 
Hebraicum. Edition beaucoup augmentée de 
Régiftrps Latins, Allégories/ïailles douces, 
auflî grand 4to. ^Xladii Uxicon Htbraicum 
Selc&um, Ouvrage forteftimé de ceux qui *'a-
pHquentaux Langues Orientales, & écrit a*» 
vec tant de lolidité » qu'il t'en trouve peu d? 
cette efpèce, grand gvo. Ceux qui fouhaito-
ront de ces Livres, pouroae s'adrefTer à frits» 
Antoine Afiruc & Ms, à Genève. 
\fiT.NeukrandLibraire à Tverdon^U follici-

tation de diverfes Perfones pieufês done-
ra encore quelque tem$lesBibles de Bietweia 
fol» avec 6g, à un Ecuneufde L„ 4. à ceux 
qui en prendront au moins 6\ Exemplaires/ 
On trouve auflî chez lui la Bible à'OJlervald 
avec les Argumens & Réflexions à part. 

% 
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